
JOURNAL 
HELVETIQUE 

RECUEIL 
D E 

PIFCES FUGTTTVSS 
D E L I T E R À T U :l £ 

C H O I S I E ; 
De Foefie} de Traits d'HiJIoire cincii::ne & ** 0-
derne; de Découvertes des Sciences & des Ars$ 
de Notiveiles de la Bgpitblïque des Lettres; & 

de diverses autres Particularités mtèrejfantes 
£f? cttrieufes, tant de Suijje, que des 

Pais Etrangers. f 

DÉDIÉ AU ROI, 
F E V R I E R i 7 ç 4. , 

#¥*? 

N E U C H A T E L 
DE ^'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES. 

M D C C. L P ' 





£ X " f X « 

J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

F É V R I E R î 7 f 4. 

S U I T E 
Des Remarques fur une O D E de Mr. 

LE FRANC. V 

VOus m'aviez invité, MONSIEUR, £ li
re les Poëfies Sacrées Je Mr. Le tFranc, 

& à faire une atention particulière à l'Ode 
qu'il a tirée du Pfaume CXXXIX. Je vous 
ai rendu raifon d'une bone partie de cette 
Ode, & je me fuis engagé à continuer. J'en 
vai encore parcourir quelques Strophes. 

Dans la première Partie de ce Pfaume,' 
David a décrit la Cpnoiflanee infinie de 
Dieu, & en fuite fa Prefence par tout. Rien 
déplus pompeux & de plus magnifique que 
cette Description. Vous avés vu qu'elle n'a 
rien perdu dans la Traduction de Mr. Le 
Franc. Les Figures Orientales, rendues par 
cet excellent Poète, fe retrouvent avec tout 
leur feu & toute leur énergie. 

H 3 ) La 
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Le Prophète s'excite en fuite à louer Dieu, 
fur les chofes admirables qu'il a opérées, & 
il met dans ce rang fa propre Formation. 

^ . 13. Cejl toi y dit-il à Dieu, quiasfor-
mè mes "AV/rr ? tu ni*ris cnvelcpé dans le Ven
tre de ma Àfvre. 

i <). Aucun de mes Os ne feft inconti. TU 
fa,$ cornait fai été formé dans un lieufecrêt. 

16. Tes Yeux ont vu mon Corps encore in
forme : Cejl fur ton Livre qu'ont été écrits tons 
les jours de ma Formation ? fans qu'il en manque 
un feuL 

On peut paraphrafer ces deux ou trois 
Verfets de cette manière. „ La conforma-
„ tion de mon Corps, qui eft ton Ouvrage, 
35 ô mon Dieu, eft quelque chofe d'admi-
M rable. C'eft pour ce fujet que je ferai ré? 
„ tentir tes louanges par tout. Je comprend 
3> fort bien qu'il y a là dedans du Miracle, 
3> Lors que mon Corps a été formé dans le 
M Sein de ma'Mére, il n'a point été fouf-
M trait à tes yeux, puis que c'eft toi même 
„ qui en formoit toute les parties. Tes 
w Yeux ont vîi cette Mafle informe d'où mes 
w Membres ont été tirés , & il a falû toute 
55 ta pénétration pour diftinguer chaque 
„ partie, qui devoitfortir de cette Matière 
v confufe & informe. 

David dégât donc ici, d'une manière .ex
trême-
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trèmemcnt vive, la Merveille qui doit nous 
firaper dans la Formation de PHomc. Mais 
gardons nous bien d'y mettre de l'Enthou-
iiafme. Ne regardons point ces beaux Mou-
vemens, corne une cfpèce de fureur poétique, 
cjui peut l'avoir jettedans Fhiperbole. Tout 
y eft vrai au pie -de la lettre. C'clt ce que je 
tacherai de prouver dans la fuite. Mnis il 
faut auparavant écouter la Verfion do 
Mr. Le Franc. 

Créateur de tons les Etres , 
Dans ton A moui\paternel, 
Pour nous tormer tu pénètres 
L ombre du fwin maternel. 
Là d'une Main fage & fure , 
Tu defïtne la Structure 
De tous nos Membres divers ; 
Ton Soufle ennoblit la'fange, 
Qui compofele mélange 
De mes Os & de mes Chairs. , 

Chaque jour acroit la force 
De leur tiffu merveilleux ,• 
La peau qui leur fett d'ècjorce 
Se dévelope autour d'eux. 
Tu vois toutes ces parties 
î/une avec l'autre affortics, 
Obéir à ton Décret ; 
Et d'un informe ajTemblage t 

Réfulte à la fin l'Ouvrage 
Dont toi feul es le lecret. f 

Ne vous .atendes, Moufiem9 à aucune 

« -
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Remarqué critique fur ces deux Strophes* 
Je n'ai qu'à admirer la beauté de la Versifica
tion, &la fublimité de cette Poëfie, corne 
dans toutes les autres Odes Sacrées de Mr. 
Le Franc. 

Il vaut mieux, ce mefemble, que j'efl 
faïe de déveloper la pcnfçe de David, quand 
il admire la Formation d'un Enfant dans le 
fein de fa Mère. Mais je fens que j'ai befoin 
d'un Guide, pour me conduire dans un fujet 
où nos lumières font fort courtes. Heureufe-
ment j'en ai trouvé un, que je vai fuivre 
pour ne pas m'égarer. 

J'ai entendu tout récemment un Sermon, 
quia roulé fur cette matière. J'ai été un peu 
furpris de ce choix- Le Prédicateur a fenti 
qu'il avoit befoin de faire fon Apologie là 
deflus. Mais fi cette matière n'étoit pas bien 
a fa place dans la Chaire, à caufe de ofertains 
détails où il faut entrer, elle ne le fera pas 
mal ici. " ous avés pu remarquer, que quand 
je vous envoie quelquefois des Extraits de 
Sermons, je fuis fort atentif qu'ils ne foient 
pas trop fur le ton de Prédicateur. Cette 
fois j'ai parfaitement mes furetés à cet égard, 
puis que, corne je vous l'ai dit, ce Sermon 
a eu befoin d'Apologie. 

Le Prédicateur eft entré en matière par 
*ette Remarque. On prouve, dit-il, qu'il 

y 
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y a unDi«u par Tes Ouvrages répandus dans 
la Nature. David s'arrête ici à un feul Arti
cle, mais bien digne de nousocuper. Ceft 
la manière dont eft fait l'Home , que Ton 
a toujours regardé corne le Chef d'oeuvre 
du Créateur. 

L'Home eft un compofé admirable de 
Corps & d'Ame. Ce ne peut être que Dieu 
qui a créé cette Ame raifonablc, qui nous 
diftingue des Bêtes. Oferioivs-nous dire que 
ce font nos Pérès qui en font les Auteurs ? 
Les Homes ne font pas capables de produire 
un fimple brin d'herbe , cornent pourroient 
ils s'atnibucr la production des admirables 
facultés de notice Efprit? Dira-t-on encore 
que cet Efprit fi fublime, fi a&if dans fes 
opérations, eft une production de,la Ma
tière ou du Hazard ? Nos conoifTances font 
trop dignes d'admiration, pour avoir une 
Caufe aveugle. 

Mais pour nous arrêter ici, avep le Pfal-
mille, à cette partie vifible, que nousapcl-
Ions le Corps , nous ne taillerons pas de le 
trouver quelque chofe de merveilleux. Con-
fidérons tqus les Membres qui le compofent, 
faifonsun peu détention à leurcorrcfpon-
danec mutuelle, & cornent ils font faits pré-
ci fé m cm pour s'ciider» & fcfoutcnir les uns 
les autres. Chacun d'eux eft place avec li-

H 4 mtkric. 
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mctrie. L'Oeil demande fur tout une confia 
dératton particulière. Cet Oeil qui aperçoit 
diftinctcment , & prefque tout à la fois , 
une multitude infinie d'Objets, & cela fans 
aucune peine, fins aucune fatigue. L'Oreille 
encore porte en un moment à nôtre Ame une 
prodigieute diverfité de fons, propres à 
étendre nos conoiflances. Les Organes de la 
Parole font auffi difpofés, pour articuler un 
nombre infiiii de fons, propres a exprimer 
nos penfées, & à les comuniquer aux autres 
Homes.N Le Sangeft diftribué dans toutes 
les parties du Corps, parmi nombre infini 
de Veines, corne par autant de petits Ca
naux, Les Nerfs demème Gonduifent par 
tout les Efprits, pour comuniquer, à tous les 
Membres du Corps, lefentiment & le mou
vement, dont ils ne fauroient fepafTer. 

David voulant conoitre fa véritable ori
gine , a bien fenti qu'il ne la pourroit poinG 
trouver dans les Caufes fécondes. Il re
monte à cette Main invjfiblc, qui a travnillc 
avpc tant de foin à former fon Coi^s. Tes 
mains myont fait & agencé, dit-il, au Pfaume 
CXIX*. &dans le CXXXIX. d'où nous 
avons tiré nôtre Texte , il dit au verf. if. > 
fai etéfaçoné corne Je la Broderie. C'efl pro
prement lefens de l'Original. Cette Image 

cli 
* CXIX. 7j, 
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eft Fort belle & fort vive, pour exprimer la 
formation de fon Corps. Il lui paroit être 
un Ouvrage de broderie,- c'eft le tiflu d'un 
habile Brodfeur. En éfet Palïemblage do 
Nerfs, de Veines, de1 Fibres & de toutes les 
parties du Corps humain , fait un tout qut \ 
relicmble aATés à une Broderie. Les Veine9 x 

& les Artères font corne autant de fils, qui en
trelacent tout le Corps. L'Image eft belle , 
nuis elle ne laiffà pas d'être un peu foible. 
(iu-and on examine bien Ja Merveille du 
Corps humain, on le trouve un Ouvrage 
plus compote, plus diverfifié, & même plus 
orné que les Broderies les plus fines, que 
nous eftimons le plus. 

Le Pfdlmifte parle enfuite de la protedHon 
que Dieu lui a acordéc, après fa formation,' 
jufqu'au moment qu'il a vu le jour. Tu nfai 
couvert, dit-il, tam\ts envelopé au Ventre as 
ma Mère. Il veut marquer par là les Soins 
de la Providence pour lui conftrvcr fa Vie, 
& pour le faire croitre, lorsqu'il n'ésoit en* 
core qu'un Em^rion. Il remercie Dieu do 
ce qu'il l'a garanti de bien des périls auxquels 
les Enfans font expofes jufqu'au jour de leur 
naiflance. Tu m'as couvcrc ailiduement des 
ailes de ta Providence, dit-il à Dieu \ tu 
m'as corne envelopé dans le fein de ma Mère. 

Le Prophète, rempli du fujet principal iU\ 
Pfmme, qui eft la Conoiffancc in§nîe de 
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l'Etre fuprème, ne fauroîc le quîtèr. Il en 
touche encore ici un Article : Tes yeux m'ont 
v&y dit-il, quand fétois encore dans un état 
À'imperfeBion. Toutes ces çhofes époient écrites 
dans ton Livre. 

Ce Livre de Dieu, ce font les deffeins de la 
Providence. David veut donc dire, que tou
tes les merveilles dont il vient déparier, l'a
gencement defesOs, la diftribution de fes 
Organes, avoient été faites fuivant le plan 
& le deflein que Dieu en avoit tracé dans les 
idées éternelles de fa Sagefle. 

Le Prophète dit donc à Dieu , que fa fu
prème Intelligence voioit, & qu'elle contetn-
ploit cette production admirable du Corps 
humain, lors même qu'il n'exiftoit point 
encore. De même que le Peititre conoit par
faitement le* traits qu'il a dcflein de former 
dans fon Tableau, avant même qu'il ait 
çncore rien craïoné, ou corne le Brodeur a 
dans l'Imagination le deffeiii d*un bel Ou
vrage qu'il médite, & qu'il le voit diftincté-
jnent, quoi qu'il n'ait point encore mis la 
main à l'œuvre, 

\j\ cqnfidération de cet Ouvrage mer
veilleux excite dans Pefprit du Pfalmifte, 
des mouvemens d'admiration & de reco-
noiirance. Je te célébrerai, dit-il, à Dieu. 
Je fuis faifi d'admiration à la vue de tes Faits 

ref-
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reffeBaUes. Que tes Oeuvres font tHervcMeu-
fes ! Jl/otf Ame ejï toute pénétrée de leur gran
deur ! 

L'Home eft véritablement un Ouvrage 
qu'on ne fauroit aflez admirer. Pour le 
produire, il a falu douer à une Matière in* 
forme un très grand nombre d'organes di-
fefens, afin de faciliter à l'Ame fes opéra
tions, l ia falu, par manière de dire, vi
vifiera animer un peu de boue, & Itri-faire 
prendre une infinité de formes diférentes. 
Pour lui doner peu âpeula figure humaine, 
il a falu lui préparer une demeure conve
nable , & trouver le moien de l'y faire vi
vre, fans refpirer, préferver cette petite Ma» 
chine délicate, de mille accidens auxquels 
PEnfant eft expofé, avant que de jouir de 
la lumière du jour. Il étoit néceffaire de le 
garantir des dangers qui lui font comuns 
avec fa Mère, & de ceux qui le menacent 
feul. II y a des dangers auxquels un Enfant 
cil expofé, parla conduite indiferète d'une 
Mère, & par les infirmités qu'elle a dans le 
tcms de fa grofTcflc. Enfin il a falu le tirer 
de cette prifon, pour le mettre au jour; 
fage critique qui ne peut être regardé 
que corne un pa&dangcreux. Nous rifquons 
toujours beaucoup dans le tçms même de 
nôtre Naiflance. 

Avaot 
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Avant que d'aller plus avant, arrêtons 

nous un moment à conliderer cette admira
ble union du Corps & de l'Ame dans PEfpèce 
humaine. Il n'y a que la Suprême Intelli« 
gence,qui ait pu établir les liens étroits qu'il 
y a entre deux Subftances fî diférentes. C'eft 
d'un Etre qui peut tout qu'eft émanée cette 
puiflance alternative, que ces deux parties 
de l'Home ont Tune fur l'autre. L'Ame 
comande à tous les Membres du Corps. Elle 
dit à l'un, Va, ^ il va, & à l'autre, Vien , 
&il vient, fans qu'elle puiife comprendre 
cornent fes ordres s'exécutent avec tant de 
promtitude. 

C'eft donc quelque chofe de bien mer
veilleux, que de voir dans l'Home une Ma-
tiére lourde & peîante, étroitement unie 
avec un Etre intelligent, qui réfléchit fur 
fes opérations, qui rapelle le pafle, qui pé
nétre dans l'avenir, & qui paroit une étin
celle <Ie fon Auteur. Mais il a falu diverfi-
fier dans le Corps de l'Hon\c la Matiérfe en 
mille figures diférentes, pour fervir d'or
gane À fon Efprit. La formation de l'Home, 
la manière dont il eft compofé, en un mot 
tout ce que nous venons de parcourir, eft 
un tiflli de tout autant de Miracles. 

Ce ne peut être que Dieu, qui nous a for* 
niés. C'eft lui feul qui arrange les parties' 
de'ivïtre Corps, & qui leur doneune figure 
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& dé certaines propriétés, pour exercer les 
fondions auxquelles elles font deftinécs. 

Je ne dois pas oublier de dire, qu'ici le 
Prédicateur a fait une fortîe un peu vive fur 
ces Philofophes, qui ont elfaié d'expliquer la 
formation du Corps de l'Home, par les feu
les règles (lu mouvement. Il a défigné Dw-
cartes, çiais fans le nommer. Il a ajouté 
que nous avons encore aujourd'hui des Aur 

teurs qyi, dans des Traités fur l'Hiftoire na
turelle, ont fait la même tentative. Ils ont 
voulu expliquer la formation des Enfans 
par les Loix du Mécanifme, mais, dit-il, 
tout ce qu'ils nous ont débité là deflùs, ne 
font que des rêves philofophiques, didé$ 
par l'Incrédulité, & qui manquent entière* 
ment de vraifemblancc. C'clï un Miftère 
inexpliquablc que la production de nosCorps 
dans le fein de nos Mères. Ceux qui ne te-
courent à un Dieua que dans la derniers 
extrémité,,font forcés de reconoitre ici fop 
OuvrAge. Le Prédicateur a ajoutc,que quand 
nous apellons tous les jours Dieu, Nuire 
Ferey dans la Prière Dominicale, il ne fauc 
pas entendre ce titre feulement dans un fens 
figuié ; nous devons le prendre àJa Lettrê  
& dans la valeur originaire de>s ternies. 

Un beau Génie de l'Antiquité, le fameux 
Médecin Galien, tout Païen qu'il étoic, doit 

nous 
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nous paroitre plus fage que ces Philofophesr 
modernes, & femble les avoir voulu réfu
ter d'avance. Nous avons de lui un excel
lent Traité fur tuf âge des- Parties du Corps 
humain. Lors qu'il en eft à Y Oeil & à la Main9 
il reconoit que ce ne peut être qu'un Dieu 
qui a travaillé à la compofîtion de nôtre 
Corps. H tombe dans une efpèce d'extafe 
& de raviffement. Il ne peut fe laffer d'ad
mirer la Puiffance & la Sagefle de l'Auteur 
d'un fi merveilleux Ouvrage. Il nous fait 
regarder fon Livre, corne un Himne à l'ho-
neur de la Divinité. Il femble dire, corne 
David, J* te célébrerai de ce que fai été fait 
S une manière fi admirable. 

Ciceron avoit déjà remarqué la même 
chofe : Il dit que toutes les parties du Corps 
humain montrent évidemment, que ce ne 
peut être qu'un Dieu qui a préfidé à cet 
Ouvrage *. Il nous fait obferver mille mer
veilles dans la compofîtion du Corps de 
i'Home. Chacune de fès Obfervations con
firme la Dodrine du Pfalmiftç, & devroit 
caufer en même tems delà confufion aux 
Chrétiens, qui font fi peu de réflexion fur 
la ftru&ure merveilleufe du Corps humain. 

Dans cet endroit du Sermon , le Prédica
teur 

* Vim quamdam incredîbilem arrificit fi Operis 
àivinique teftantem. De Nat.Deor. Ltb. IL 
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«tcurnousa fait remarquer, que David dans 
un autre Pfaume, avoit encore remercia 
Dieu des foins qu'il avoit pris de lui, après (a, 
naiflance, non feulement dans la tendre En* 
fance, mais encore pendant fa Jeuneffe. 
C'eft dans le Pfaume LXXI. Tu es mon a* 
tente, Seigneur, S? ma Confiance dès ma 
Jcunejfe. fat été apuiéfur toi dès le Ventre de 
ma Mère. Cejl toi qui m'as tiré hors defes 
entrailles *. Ces deux Textes, à caufe da 
leur afinité,ont été joints enfemble,&par fur* 
croit on nous a encore dévelopé ce dernier. * 

On nous a doné d'abord une Remarqua 
critique. Quelques Interprètes, avec le fe* 
cours de la Langue Arabe, croient qu'il fau* 
droit traduite de cette manière le verf. 6. 
Cefi fur toi que je me fuisapuié dès ma naiffan^ 
ce. Tu m'as porté entre tes bras , dès que je fuit 
forti des entrailles de ma Mère. 

Avant que d'entrer dans le détail dei 
foins que Dieu prend de.nous, immédiate
ment après nôtre'naiflance, on nous a fait 
faire atention fur ce. que Dieu done à l'a van* 
ce à nos Mères du Lait, Aliment-, qui nous 
convient:parfaitement, &qui*ieftfort fent-
blabîe au dernier que nous avons pris avant 
nôtre naiflance. 
. Ici le Prédicateur a gliffé une Cenfure afc 
fez vive, adreffée aux Femmes qui ne notfĵ  

riflerit 
* Pf. LXXL t. 
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riflent pas leurs Enfans elles mêmes, quand 
elles le peuvent. Voici cornent il s'y di pris. 

Il eft vrai qu'il y a des Mères , indignes 
de ce nom, qui fe déchargent fans néceifi-
té , du foin de nourrir leurs Enfan$ , fur 
d'autres Femmes. Cependant la Nature 
parle clairement contre cet abus. Le.Lait, 
qui fe^piépare pendant la grofleiTe , & qui 
fort abondamment après les Couches, aver
tit fuôlammcnt une Mère de l'ulage qu'elle 
en doit faire. L'Enfant Nouveau né a des 
droits inconrcllables fur cet Alimenta Ceft, 
pour ainfi dire , fon premier bien. On ne 
peut l'en priver, fans lui faire une injultice 
dès fa naiflance* 
. Il faut rendre juftice à un petit nombre de \ 
veritàttçs Mères, qui malgré l'abus prévue 
général des Nourices étrangères, ne veu* 
lent pas confier'à d'autres une fondion qui 
leS regarde fi directement. 

Outre le Lait, Dieu done encore au* 
Mères un Inftind, qui,les porte à prendre 
tous les foins ĵiéceflaires de leurs Enfans. 
EJlçs s'afe&fonent pour ces petites Créatu* 
res , danà jah tems où ces Enfans n'ont 
çnçore rien d'aimable. Cependant elles les 
aiment, elles les embraffent, malgré les" 
inquiétudes qu'elles ont à leur ocalion, & 
les peines qu'elles elfiiient. 

Sui-
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Suivons encore un peu ces Fnfans iul-v 

qu'à-ce qu'i's fuient parvenus à un âge de co-
noiiïance. A combien de dangers ne font* 
ils pas expofés i Privés d'expérience & de « 
lumière, capables de prendre du poifon, 
avec autant de facilité qu'un bon aliment, 
que de rifques ne courent-ils pas' ? Il cfl: 
yrai que l'on en prend alors beaucoup de 
foins. Cependant il eli neceiCnre qu'outre 
cela la Providence veille a leur coufervation. 

A future nôtre Verlîon ordinaire, David 
8 encore remercié Dieu, dans ce Texte, des 
foins qu'il a pris de lui dans fa Jeutfefle. 
Les Jeunes Gens ont une nouvelle rai fou de 
rendre grâces à la Providence Divine, quand 
elle,les garantit dé la corruption du fiécle. 
Dans cet âge nos parlions* font extrêmement 
vives, & tout les excite & les enflame; 
Nous fomes folicités au mal par toutes fortes 
d'endroits. Des Amis débauchés corrompent 
toutes les Semences de Vertu qu'on aura e t 
faié de nous doner. Les mauvais exemples 
nous autorifent à doner un libre cours à nos 
penchans dérègles. Quelles adionsdé grâces 
h'a-t-oo pas a rendrcîà Dieu, lorsqu'il nous 
préferve d'un mal fi contagieux / 

David avoit éprouvé^ à cet égard, lefecours 
fie Dieu dans fa Jeunefle. Il s'étoit tourné 
du côté de la pieté, & ce ne fut qu'après 

I qu'il 
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, qu'il fut monté fur leTrône,qu'il s*égard; tant 
; il eft vrai que les Dignités & les Richefles ne 

s'acordcut guère avec la Crainte de Dieu. / 
Ces Réflexions Morales Tentent vérita

blement le Sermon. Elles n'ont pu qu'édi
fier l'Auditoire. Il n'en a pas i té peut être 
tout à fait de même de ces détails que je vous 
ai raportés fur la formation de l'Home. Le 
côté phifique, par où il a envifagé cette Mer
veille, n'a pu queparoitre un peu nouveau 
& même étranger dans la Chairç. Le Prédi
cateur, qui eft un Home d'efprit, l'a bieit 
fents. Il s'eft cru obligé de dire quelque 
chofe pour juftifier le choix qu'il avoit fait 
d'un femblable Sujet. Vous ferés bien 
aife de favoir cornent il s'y eft pris. 

Hcureufement pour lui l'ordre des Pfau-
mes, qu'on dévoit chanter ce jour là, avoit 
amené le* CXXXIX. & il nous a dit, que par 
cette raifon il n'avoit pas crû devoir cher
cher un Texte ailleurs ; que puis que nous 
avions chanté ce Cantique, il étoit bon de 
l'entendre. Quand on chante les Louanges de 
Dieu, on doit favoir fur quoi elles font 
fondées. Il a ajouté, que fi la Matière, fur 
laquelle fon Sermon a roulé nous a paru un 
peu délicate , David lui fournit une Apolo
gie à cet égard dans ce beau Paflage du 
Pfaume CIII. où il invite fon Ame a bénir 

Dieu , 
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- Dieu y & où il s'excite à n'oublier aucun d 

Tes Bienfaits. Devons nous être blâmés 
dit-il làdeflus, quand à l'imitation de c 
Prophète, nous dévelopons certaines faveur 
du Ciel auxquelles on pente le moins, qu 
nous excitons nos Auditeurs à y faire atet 
tion & à en remercier Dieu ? La Conck 
iion du Sermon a été une vive Exhortatio 
-à fentir ces Bienfaits de Dieu, qui m'a par 
fort bien tournée. 

Il y a trois raifons principales, qui for 
caufe du peu de reconoiflance que noi 
avons des foins que Dieu prend de nous 
pendant nôtre bas âge. 

1. Nous recevons ces Bienfaits avant qi 
nous y puifliotis faire atentîotj. Cette pn 
tedion de Dieu s'eft dévelopée, dans un ten 
où nous n'avions pas aflez de conoiflam 
pour la fentip. Nous étions hors d'état < 
nous en apercevoir; mais ces faveurs en fo 
elles moins eftimables? Au contraire, p 
cela même que Dieu prend foin de nous 
dans un tems où nous ne fomes pas en et 
de le faire nous mêmes , ne lui fomes no 
pas encore plus redevables ? Aurai-je do 
moins d'obligation à un Ami, parce qi 
mon infqû, il m'a délivré d'un danger en 
nent, dont je ne m'apercevois pas? C 
•et te même raifon qui doit augmenter i 

I a 
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reconoifTance. Un Home dort dans une 
Campagnes un Serpent s'aproche de-toi, 
ou une Bète Sauvages un Ami oficicux tue 
ce Serpent x ou écarte l'autre Animal dange
reux , fans éveiller celui qui avoit couru ris
que de la vie : Jift-ce que parce qu'il n'a conu 
le dangcr,£ue quand on le lui a aptis dans la 
fuite, il en eft moins obligé à cet Ami ? 

2. Il y a long-tems que Dieu nous a fa-
vorifé de ù protedion, ce font d'anciens 
Bienfaits. Oui, mais ils font le fondement 
& la fource de tous les autres dont nous 
jouiflfons. Sans ces premiers Bienfaits, ja
mais nous n'aurions goûté les autres. D'-ail-
leurs Dieu nous fait tous les jours de nou
velles grâces. i 

3. Ce font de$ Bienfaits, qui nous font 
comuus avec le refte des Homes. C'eft 
ainû que nous fomes faits. *Nous Tentons 
peu,les avantages que nous partageons avec 
d'autres. Ces Biens, que Dieu Jà voulu qui 
fulfent comuns , font précisément ceux qui 
font les plus nécaflaires à l'Home, l'Eau , 
l'Air, le Feu, la lumière du Soleil &c. Cepen
dant il n'en eft pas de ces Biens corne de la 
fucceffion d'un Pérc, qui fe divife entre des 
Héritiers. Elle devient moindre, à l'égard 
de chacun dcsEnfans, à mefurc qu'elle eft 
partagée. Mais quoi que les Biens dont il 

s'agit 
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s'agit foïent aufli partagé, chacun en a pour
tant autant qu'il lui en faut. D'ailleurs cette 
Protedion que Dieu nous acorde dans nôtre 
Enfance & dans nôtre Jeuneflc , n'eft pas (i 
comtmeque nous le croïons. La moitié des 
Enfans meurentavant qued'avoir ateint l'âge 
de conoiflance. Il y en a qui finiflent leur vie 
prelque en la començant. D'autres font en
levés par des Maladies. On remarque que 
dq cent Enfans, qui naiflent dans un jour, il 
n'y en a que foixante quatre qui paflent l'âge 
de fix ans, & que de ces foixante quatre, 
il n'y en a que quarante qui parviennent 
jufqu'à l'âge de dix ans -, c'elt à dire qu'il en 
meurt environ la moitié avant que de par
venir à l'âge de raifon *~ 
• Après ce calcul eft ventie cette Réflexion, 

par où le Sermon a fini, & par où je finirai 
de même. Après tout, combien de faveurs 
particulières que Dieu a envelopées, en forte 
que nous ne nous en fomes point aperçus , 
foit pour nous déliver d'une maladie , foifc 
pour écarter quelque danger ? 

I 3 AUX 

* Volés Journ. Helvétiq. Oftoère 17sÏ-P- M** 
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AUX E D I T E U R S , 
Sto* leur Journal & fur quelques Auteurs 

Illitjlres. 

ME permettrés vous, M E S S I E U R S , 
de vous comuniquer les Réflexions 

que j'ai faites fur quelques Pièces de vôtre 
Journal, qui devient plus utile, plus eu.' 
rieux, plus.imèreflant: Il me femble que 
les Matériaux de vôtre Edifice font mieux 
choifis, & fe préfentent avec plus de graçe 
& d'élégance. Quoi que toutes les Sciences, 
tous tes Arts, aient droit de Bourgeoîfi? 
dans la République des Lettres, & par con-
féquent dans vôtre Journal, il me femble 
pourtant, qu'il y a des Sujets plus propres v 

à plaire, & à inilruire que d'autres, & qui 
méritent la préférence. M me paroit auiiî 
qu'ils déterminent vôtre choix. Vôtre Jour
nal étant pour tout le monde, vous ne fau
nes mieux faire que de'vous plier au goût 
général. Or ce goût général fe déclare afles 
en faveur de l'Hiftoire, & cela eft très na
turel : On veut être éclairé & inftruit, mats 
fins peine, fans qu'il en coûte la fatigue 
d'une atention trop apliquée* On veut que 
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la Leçon devienne un amufement, & qu'elle 
foit indîre&e , pour ne pas blcfler nôtre 
Amour propre. UHiftoire remplit le mieux 
du monde ces diférens Objets * elle nous 
corrige de nos défauts, en nous les mon
trant dans les autres, & en les rendant ha affa
bles y par une peinture qui excite nôtre indi
gnation. C'eft ainfi que les Lacédémonicns 
faifoient enyvrer leurs Efclaves, afin d'infc 
pircr à leurs Enfans de l'horreur pour FY*. 
vrognerie. 

Son Pinceau ne t>ace nor Vices t 

Que four condiàre à la Vertu. 

UHiftoire fait aufli aimer la Sagefle, en 
la préfentant fous un afpcdt agréable, & elle 
en facilite la pratique, en ofrant de grands 
Modèles. Les Romans, qui font la copie & 
Timage de lTIiftoirc, pourroient produire à 
peu près les mêmes éfets, G, en confervant 
la vraifemblance, on fc propofoit le même 
but, qui doit être de rendre les Ledteurs 
meilleurs Citoïens, & plus Gens de bien. 

Ce dernier mot, me rapelle le Portrait de 
THonète-Home* & j'avoue que ce Morceau 
m'a extrêmement plîi, moins par fon exé
cution , que parce qu'il me femblc qu'on ne 
fauroit tracer le cara&èrc de la Vcrfi > fuis 
la rendre aimable^ Sf fans la faire refpeclcr. 

I 4 Mais 
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Mais j'aurois fouhaité que l'Auteur eût apuïé 
fes idées de divers exemples j qtii ferviifent 
à les confirmer. Ccftainfi que Cicn-on^ dans 
la plupart de fes Ouvrages Philofophiques, 
donc a la fois le précepte, & l'exemple, qui 
l'apnie & le met fous les yeux. Cette Me* 

' thode excite l'atention, par une-agréable va* 
rieté, & rend fen(îble,& durable ce qui, fans 
cela, ne feroit qu'une impreifion courte & 
Jegérc. 

L'Auteur du Portrait a imité, en quelque 
force, ce Peintre, qui pour répréfcnterJ^ww, 
réunît les traits des plus belles Femmes qu'il 
conoiifoit. Ainli le Caractère de l'Honète 
Home cft compofé des Qualités & des Ver
tus, qu'on ne rencontre guères dans un feul 
Home; car une perfection entière & com-

- plette ne fauroit fe trouver dans l'Humanité, 
Les plus grands Perfonages font petits, par 
quelque endroit; mais leurs Tâlcnç , leurs 
ConojflTanccs, ou leurs belles A étions font 
purdoner leurs foibleffes & leurs défauts. 
Quelques légers Nuages nous empêcheroiefu* 
ils de jouir delà lumière du Soleil? Le fen-
timent de nos imperfections doit nous ren
dre plus indu'gcns pour celles d'autrui. 

Mais Ci nous devons éxeufer les fautes & 
les foibleffes des grands Homes, nous ne 
devons pas les ériger en Vertus, exagérer 

leunj 
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leurs bories Qualités, & leur prodiguer un 
Encens flateur, qui nourrit la Vanité, & 
ne taitgneres moins de tort, à celui qui lo 
ctone, qu'a-cvlui qui le reçoit. Si, à cet égard, 
}e fuis tout 4 fait du fentiment de l'Auteur ^ 
de fEifaï'fur la Louante exceflive & pré. 
maturée, Va'voûe que je fuis plus réfervo 
q*ie lui, fur les Eloges qu'ori fe done à ibu 
me me. Quand on cft ion Panégiiille, on 
trouve hkw des Ccnfcurs. Ces Eloges ne 
doivent ette permis que dans des cas raretf 
& împotMtîs, ou notre Innocence eft ata* 
quce înjuftemenc: C'eft ainii "qu'/^q///? 
dit à liiefee y 

Le jour îïejlpasfhispur que le fond de mon Cœ^r. 

Mais il s'agiifoit de fe défendre de Pacufarion 
atroce, que la Nourrice de Pbèdrçwok for
mée conue Uii. 

L'Abé de Prafa, fufpedl d'Héréfic, & 
dé:Iaié -coupable par la Sorbonç, a droit de 
fc jultiâçr, & d'en apeller au jugement du 
Public: MJ»S, que diroit-on d'un Home, 
qui, femblable au Rabin Jocbanan> feioiç 
û prévenu en fa faveur, qu'il diroit, que 
quand les» Cieux {croient de Papier, tous Ls 
Arbres de la Tene autant de Plumes , & 11 
^ier cntiéie de l'Encre, tout cela cniemb'j 
ne fufîrojt pas pout faite ta dénombLcmcnt 
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de Tes Vertus. Malgré une adulation fi in-
fenfée, ce Juif trou voit encore des Partifans* 
car corne le dit Defpréaux, 

' Un fot trouve toujours un plmfit qui tadmire. 

Un Poète difoit, Mes Vers font fi harmo
nieux , que lors que je les chante, le RofIL 
gnol quite Tes Bois & fesf Fleurs pour m'e-
couter. 

On eft quelquefois forcé d'être foi-même 
ion Avocat, parce qu'on n'en trouve point 
d'autre ,• Voltaire l'a dit ; 

Que le Menfonge tin infiant vous outrage, 
Tout eji en feufoudain pour Tapuier : 
La Vérité perce enfin le nuage, 
Tout efi de glace à vous juftifier. 

J'ai v& avec un très grand plaifir, dans 
vôtre Journal d'Oâobre, & dans ceux de 
Novembre & de Décembre, des Odes, & 
desHimnes, qui* m'ont paru très belles, & 
dignes du Public. Je me fécilite de voir éclore 
& briller, dans ma Patrie, des Orateurs 
& des Poètes, qui la rendront célèbre, en 
fuivant leur Vocation, & en immortalifant 
leurs Talens. Jamais la véritable Eloquence 
n'a été mieux conue, ni plus cultivée qu'elle 
Peft aujourd'hui ; jamais auffi la Poéfie, n'a 
été plus goûtée, & n'a eu un plus grand 
nombre de Partifans & d'Admirateurs. 

L'Au-
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L'Auteur favant & ingénieux, qui a 

bien prouvé l'égalité des Conditions, dans! 
Journal Helvétique d'Oftobre 17Ç3. pot 
Voit ajouter, qu'il y a auffi une égalité d 
mérite dans l'étude des Sciences & dans 1 
cultute des Beaux Arts ̂  quelque diférenc 
qui paroifle entr'eux. 

Je plains tout Efprit foible, woeugU en fa manie, 
Qui diais un Jeitl Objtt confina fon génie > 
tt qui de fon Idole , Adorateur charmé, 
Veut immoler le lejleau Dieu qu'il s*eft formé. 

V O L T A I i L 

Tous les Arts, toutes les Sciences fe .ra 
prochent par leur but, qui eft d'éclairé 
ï'Efprit, & de perfeûioner le Cœur. Il 
ont tous un Centre comun, qui eft le biei 
de la Société. Voilà l'unique & le gran< 
Objet, que fe propofent les vrais Savans & 
les bons Artiftes. * Rien, peut-être, n 
prouve mieux un Etat paiflble & floriflant 
que la culture des Beaux Arts & dei 
Sciences. 

Mr. de Voltaire a dit, dans fon Eflai fu 
les Spedacles, que la Ville de Genève &plu 
fieitrs illujh'es Bourgades de Suijfe ont été 150 
Ans fans foufrir wi Violon. Je ne fai fi cett 
Remarque eft bien vraie, & fi on ne pour 
roit point la mettre au rang des Menfonge 
imprimé?, dont,il a fait un fr joli Recueil 

C 
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Ce que je ja i , c'eft que la Poëfie n*a été 
cultivée ici, avec fucces, que depuis queU 
ques années. On faifoit des /Vers,* mais 
quels Vers / On {e contentoit de coudre 
gfoiïiérement une Rime à l'autre, fans faire 
atgntionà l'harmonie, au tour, & au choix 
des mots. Nôtre Poe (le étoit ûuiT\ rude &, 
aullî grofficrç, que nôtre Eloquence étoit 
froide & fcholaftique. 

Peut être devons nous ce goût plus fur , 
& plus délicat, non feulement aux habiles 
Profcfleurs en Belles Lettres, que nous avons 
eu fucccflîvement, mais encore.à Jalefttire 
atentive des bons Auteurs François, en par-t 
ticulier de Meilleurs Despréaup, de Fonte* 
mlle\ Rpujfeau, & Voltaire: Mais en imitant; 
le ttile de ce dernier, gardons nous bien de 
le prendre pour Modèle, dans fa Critique 
amére & cauftique. Je ne puis m'empècher 
de fentir une vive indignation toutes les fois 
que je lis les Satires qu'il a publiées contre 
l'Abé des Fontaines, & le fameux RpuJJeatu 
Le premier écrivoit bien, & lq Bon Goût lui 
doit beaucoup i le fécond eft, au jugement 
des-Conoiifeurs, nôtre meilleur Poète Liri* 
que : On lui rend même juftice fur fes 
mœurs i & il n'y a prefque plus Perfone qui 
\\ù amhiïe les Couplets malins, qui ont caufé 
fa d iljr ace, & qu'il a conftammentdéfavoués. 
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Je fuis pcrfuadé que Mr. de Voltaire cft 

conviincu lui même, que le malheureux 
Hpnffemi n'eft pas l'Auteur de ce Libelle in
fâme i cependant avec quelle fureur ne la 
t'il pas ataque, uniquement, parce que 
cet iiiuftrc Poète n'avoit pas aprouvé aveu
glement tous fes Ouvrages! Il n'a guères 
plus ménage, ni Mr. de fyxmfai, ni Mr. de 
St. Hyacinthe y Auteur de l'ingénieux Cou 
mentaire furie Chef d^œuvre d'un ïnconu , 
ni l'infortuné d'Arnaud, qui fe difoit fon 
Elevé, & qui ne parloit de lui qu'avec les 
.plus vifs fentimens d'eltime & d'admiration; 
mais jaloux de fa réputation naiflante, crai
gnant d'être éclipfé par ce Soleil levant, corne 
]e nommoit un grand Prince, il l'a pour
suivi , jufqu'à ce qu'il l'ait forcé de fortir de 
Berlin, d'où, bientôt après, il a été obligé 
lui même de s'exiler, & de perdre ainfi la 
Protedtiou d'un puiflant Roi, qui étoit 
moins fon Protecteur que fon Ami, corne il 
l'eft de tous les Talens & de tous les Arts. 
Aujourd'hui, ce célèbre Ecrivain , qui 
vouîoit remplir tonte la Terre du bruit de 
fon Nom & de fes Ouvrages,, fe trouve fana 
Patrie, fans'azile , 13c fâchant où fixer fes 
pas incertains : Trifte, mais jufte puni
tion /de cette noire envie , qui lui ferme les 
yeux fur le Génie & le .Savdir de les Concur-

reus i 
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rens > pour ne lis ouvrir que fur leurs dé
fauts. Quelle infpe&ion a t'il fur leurs \ 
Mœurs & fur leur Conduite ! Il n'a droit de 
Juger que de leurs Ouvrages j mats* pour 
en juger avec équitç, ilnefautconfuter, ni 
les préjugés, ni une balte jalouûe > i t ne faut 
pas même en juger par quelques expreilîons, 
ou quelques Fenfées hbics & détachées, qui 
ne tirent point à cortféquence, pour le carac
tère de l'Auteun A-t'on fait un Crime à Ho
race & à Virgile d'avoir laifle échaper des 
images tendres & voluptueufes? A t'on 
fouillé tnalignement dans leur Cœur, pour 
décrier leur Efprit ? En étoient ils moins les 
Amis de Mécène & tiAugufte ? Quand on 
*ft fi févère pour autrui, le Public n'eft 
guère indulgent pour nous. 

Malheur à qui toujours raifone $ 
Et qui ne badine jamais. 
Dieu du Goût, ton divin Palais 

i EJi un féjour qu'il abanàone 
V O L T A I I I . 

' Je ne blâme pas moins les Ecrivains, qui 
amufent le Public aux dépens de la Sagefie, 
que ceux qui l'ennuient par une gravité hors 
de place. Pour plaire , il faut prendre le ton 
de la Matière que l'on traite, & pour inftrui-
re , il n'en faut choifir que d'utiles. Quand 
en aime fin cire ment la Vertu, elle coule de 

four» 
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fource, & toutes nos Produ&ions en por
tent le cara&ère. 

Etre hoîiète Home efi une grande a/aire : 
Aujfî chacun ve Peft il pas. 

On meprife ce nom, on le laiffi au Vulgaire* 
Mais il vaut mitux l'obtenir , Cher Voltaire » 

Que de toucÈer la Lyre ou le Compas. 

Il̂ eft vrai que Voltaire maniç bien l'une 
& Vautre : Il ferable qu'il foit infpiré par 
Minerve, dans fes Ouvrages Philofbphiques, 
& qu'il le foit. par le Dieu du Goût, dans fes 
Oeuvres Poétiques. Aufli grand queComeifle, 
dans quelques unes de Tes Tragédies, il cft 
auili tendre que Racine, dans quelques au
tres. Il marche fur les pas tfHomère & dé 
Virgile, dans le Poème Epique, & les égale 
fouvent. Il orne tout ce qu'il imite, & em-
bélit tout ce qu'il touche. Que d'élégance & 
de grâces, dans quelques unes de fes deferip-
tions ! Que de force & d'énergie, dans fes 
Portraits ! Quel coloris, quelle harmonie 
dans fes Vers ! On eft furpris qu'un Poète* 
qui s'élève jufques dans POlimpe , & qui a 

.çomerce avec les Dieux, badine fi délicate
ment avec les Jeux & les Ris, & qu'il s'é
gaie , quand il le veut, avec plusde légèreté 
que Chnulien & que Chapelle. Un feul genre 
d'écrire pourroit l'immortalilcr, & il fe dis
tingue dans tous. Ce puiifanc Gpuie femble 

par* 
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parcourir* avec une é̂ ale Force, la va fie éteru 
cïâe des Sciences. Enfin, Voltaire cil tout 
ce qr/il veuf être , Philofo^he , Hiftorien, 
Poere, Orateur.... Mais je me taisi il ne 
m'apaitient pas de le juger. 

• Et Thèbus même 9 avec fa l.jpre, 
T penferoit p us d'une fois. 

Un Poète , que je crois SuîJJe , a été plus 
hardi que moi ; il a fait imprimer depuis 
peu , à Veromaniey une violente Satire con
tre Voltaire 7 fous le titre dyEfoge. Il comence 
par lui dire poliment. 

Tu f-afoibOs Voltaire , £«? les glaçons de Page 
A Us Rivaux, jans doute, ont fervi tV avantage \ 
Tu ne dis point ; je fuky la Trompette à la main , 
Un Virgile , tu fais que tu n'es qu'un Lucuin. 
Von veut que tes Ecrits injurieux à l'Etre, 
Loin de louer ton Dieu, le faffent mèconoitre* 
Von ne te vit jamais iraioner un Tableau, 
Des traits injurieux dont fefer vit Rouf} eau; 
filais fans fembanjfcr d'un trop gênant Deïfme, 
Tu mènes ton LeSettr tout droit à rAtbcifme. 

J'ai voulu, Me/JIeias, vous douer un 
échantillon de la foëfic de nôtre Auteur, 
que vous trouvères, fans doute, noble, dé
licate & harmonieufe / Lui qui trouve iî 
durs les Vers de Mr. d'Arnaud, qui trouve 
rniferables le Poème de Fontenoyx par Mr. de 
Voltaire, qui méprife hautement}!)» Temple 

du 
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Al Go&tï dok f; diltin^iierpuHn fiip'noMii 
de'ies talcns , & *a fubliiYvté de fjn Génie/ 
II mepcrmcTTd cependant do lu* dire,'q«itf 
tfoltnire,* afaibli par lesg!>tnvir Je f^e, î e 
paroit plus l'on que h\\, qui elt ?nc >re dans 
Ion midi. V Vdcitf: dv faire mê.onoitre Dieu, 
foin de te louer. S'il ddoir qu'il a ataque 1 * Fa-
nattfme & la Supérftition, il auroit raifon ; 
mai* aucun Poefe-n\i parlé plus digneuv.nc 
de Dieu q^s Mr.de Voltaire, je ne citerai* 
que ces Verj* de la. Hettnade. 

A'! feul fonde fa Voix, res \fort dans 7eji\;rce 
Aundtnt en tremblant l* tern lie y enience. 
DifiU qrâ zott a ta fotç , tnt»nd , & ionoit to»t y 

jyzm coup d'à*1 h* punit, d'vn coup d9œ:i h-s ubfout* 
tyortel, à 11 Rii7< m £>& h tôt de te n/fd e 
JMeu ta fudt pour i\dèiie~ £-i ;/ >u / o*fr <* t cwz; *w h e. 
Indifîble à tes yeux % qiiU règnt UJtn ton Cœur. 
Il confond Plnjujlke, il pur doue u l £treur. 

Eft-ce là le langage d'un Arltin, qui vou. 
droit anéantir les Dieux f 

* A l'égard du fameux Roujfeatij qye nôcre 
Pbéte nomme le Prince du Lyrique; aprè& 
lavoir fort toiié^ par opofition à Mr. de 
Voltaire, qui écrit, dit-il, toûjotfrs foible-
nient en Vers, il Je nomme, dans une Note t 

très injurieufe, rAuteur des Couplets qui le 
firent exiler. Aujourd'hui les iuupçons fonc ^ 
diXEpés ; mais oïi'Iui rend trop tard juffiee. 

K Ou 
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On peut dire que Ton innocence, à cet 
égard, eft prefque démontrée. Je vous ren
voie , fur ce fujet, à une belle Ode, qui a. 
pour titre h Calomnie, & que l'Auteur a, 
adreflec aux Mânes de RguJJeau : Elle a rem
porté le Prix i au jugement de l'Académie 
des Jeux Floraux, l'an 1753. & elle elfc 
imprimée danŝ le Mercure de France , du 
Mois de Novembre , de la même année. 

Plutôt que d'infulter à des Hontes^ célèbres 
Je voudrais de leurs Jours raiutner le Flambeau z 
tuijfai-je , par mes chants , diffïper les ténèbres , 

Qui couvrent leur Tombeau ! 
jiugnfie Vérité, Compagne du Génie, 
De vosfages Leçons inftruijes T Univers. 
pue le Menfvnge obfc*r, de la Terre bannie f 

Rentre dans les Enfers. 

Quoi de plus beau que défaire fervir fes 
Talçns & fes Conoiflances, à faire aimer & 
refpeder la Vérité & la Vertu! C'eft cii ; 
fandificrv Pùfage, & ramener les Sciences , 
la Poëfie, & rEiôquence à leur plus noble, 
& à leur vtaîe deftinatîon : AinG les Jeunes -
Poètes, qui vous ont adrefle des Hymnes 
Sacrées, quiparoiflent avoir été di&és pas 
les Mu fes, ou plutôt par les Prophètes > 
ont confacréles prémices de leurs Etudes à 
ce qui doit en faire l'objet principal, qui eft 
de louer Dieu, & de célébrer fes Bienfaits. 

" • •-' - - •£•' 
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A cet égards, ils ne fauroicnt prendre un 
meilleur modèle que Hgujfeau. Il eft Poète 
tiatis toufc fes Ouvrages , dans fes Epitres, 
Ôans fes Allégories, dans fes Epîgrames, 
dans fes Cantates, dans fes Oies ; nuis 
Jamais les ornemens & les richefles de la plus 
hnute Poefîe n'ont été déploies avec plus de 
dignité*, & d'une manière plus fublime, que 
chns fes Odes Sacrées. C'ell que l'énargie 
des expreffions ett ToutcnUe par la grandeur 
des Penfées. Si nous avions beaucoup de 
pareils Cantiques , je idoute que Phila'èthe 
fe.gretta les Hymnes de la primitive Eglife. 

LovTque je lis 1rs Oeuvres de Racine, 
de fyujjeau, de Voltaire , de MontepinieH, 
je me fens animé d'une noble Emulation , 
ils excitent, ils échaufent mon Génie: Il 
me fcmblequeje dois les invtcr, & que je 
fuis apcllé à marcher fur leurs traces. Plein 
decedeflr, jeprens la Plume, je miJice, & 
j'écris y mais lorfque je veux comparer mes 
Productions aux leurs, la Plume me tombe 
des mains ,* & j'ai quelque honte de me trou
ver fi fort au deffous de ces Gra.uls Homes. 
Je les admire , corne mes Maîtres & je les 
redouté corne mes Juges : Je délire d'obte
nir leurs fufrages , mais je crains de ne pas 
les mériter. Qjand je veux m'élever avec 
Corneille, je me répçéfente tout à coup la 

K % crttô 
I 
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chute -de Pradon; 3ç.lorfque je veu*c badi
ner avec Gi-ejjet, je crois voir grimacer les 
Jcux'& les Ris , qui' merepouffant loin du, 
Parnafïe, me jettent au bas, où rampent 
triftèment.plufieurs Poètes & Orateurs. 

J'ai bien meilleure Compagnie dans la 
petit Hermitage que j'ai choîfi pour ma re
traite ; j'y trouve Fenélon, Pqfcal, Bajfunt, 
l'a Bridéi-s, &c. Peut-on être mieux ', A la 
vérité, je n'ai pas le bonheur de les voir, 
ni de les entendre ; mais ils m'entretiennent, 
m'amufent", ou m'inftruifent par leurs Ou
vrages. Je n'y perds rien: L'Auteur eït 
fouvent au deïîbus de fes Productions. Je 
n'en veux pour "preuve que l'Illuftic DeJ-
précaix : C'eft le Poète,.auquel le bon Goût 
doit le plus ; c'eft le Poète de la Raifon , ce
pendant it ne l'a pas toujours confultée, & 
fbtt penchant pour la Satire l'a lait fouvent 
manquer.' aux règles de la Juftice & de lu 
Vérité.*'-; .. . ' . ..':'.• 

Quand Despréaux criblait des traits de la Satyre .. 
Quirnut, CatTaiyne, fà Chapeluin; . , , . ; . . : , 

Son Génie altéré de lafiifde médire , 
Negoûtoit qu'un flaifir malin. 

'Mais lorfqite jatisfaii d'un travail légitime1 , 
Du D/CM des Vers il dicltnt les leçons , ''•> _ 

J'admire la beauté de fin Efirit fublime , 
Et lanobhjfi défis Sons. ;,,-;,•. • • .—. ' T T •' 

Un autre Sujet "bien ' importahty qu'on 
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rrcriive traite dans vôtre Journal de Novem
bre 17^3 > c'eft celui ci : Les Loix 'doivent 
être apropriées au Génie £5? au Cara3ére Au 
îexipkponr lequel elles forit faites. L'Auteur a 
aifeuté cette Matière avec atention, Mais 
ïf n'a pas tdut dit, ça: ce que dans une courte 
DifTertation il eft impoiTible d\e tout dire. Par 
éxdnlple, il auroit pu ajouter, qu un au
tre Climat, & des Loi* diférentes, chan
gent quelquefois le Génie d'une Nation. Les 
Gâtâtes , qui n'étoient qu'une Cofohfe" de 
Gaulois tranfplantéY cri /îjje » aïant Guerre 
contre les Romains, qui, fe rapellant le cou
lage des' Gaulois, craignoient de combane 
des Soldats pleins de Valeur. Le Conful 
Mummiits, qui les , comandoit, leur dit , 
pour les rafTurer, que les Galates avoient 
fort .dégénéré , & que le Climat de VAfie ,. 
en amolifiant leur courage, les avoit rendus 
éfémi'nés. Mais quelquefois te Caractère d un 
Peuple réfifte à tout ce qui pourroit l'alté
rer ; c'eft ainfi que les'fiuglois, mvugrcTii\-
vafion des Saxons , des Daunois & des Nor
mands, ont conferve un goût, déterminé 
pour la Liberté, & Vuie horreur invincible 
pour l'Efclavage. Plutôt que de foulVLr la 
Tiranie, ils ont fouvent rëriverfc le Trône 
de leursSouverains. Cet Amour exceffif pour 
la. Liberté cft un Tbn-ent impétueux qu'sftÂ 

K 3 y cime 
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cune Digue n'eft capable d'arrêter. Le.defîr 
du Bonheur fait choifir des Chefs, mais Pâ . 
mour de la Liberté les détruit lors qu'ils font 
des Tirans. 

On a fouvent eflaïé en France d'établir 
YInquijition i mais quand les Purlemens ne fe 
fcroient pas opolcs aulfi fortement qu'ils ont 
toujours fait ^ rétabliifemenr de cet odieux 
Tribunal» le Génie de la Nation Pauroit 
bien-tôt renverfé. Les François font; trop 
doux > trop compatîïTans , trop équitables^ 
pour permettre l'érection d'un Tribunal C\ 
inhumain. Ceji an Législateur, dit PHluf-
tre Montcfquieu , a fuivre /'EJprit de la JSfoF 

tion, lorfqu'il tfeji pas contraire aux Prit/ci-
pes du Gouvernement j car nom nefeifons rien 
de mieux que ce que nous faisons librement , & 
en fuivant notre Génie naturel. 

Comp rien ne gène plus nôtre Liberté 
que la terreur des Suplices, & que h QueC 
tion, en particulier, eft Ci ppofée à PIÎu* 
manité & à la Juftice qu'on Ta bannie en plu-» 
fleurs Etats, je fai bon gré à l'Auteur des 
Obfervations fur le Suplcment au fiécle de 
Louis XIV. d'avoir parlé de la Torture # 

corne il a faic dans le Journal de Nov. p.460; 
mais je vai plus loin que lui, & je dis > 

Anx yeux des Juges équitable*, 
four wraiber l'aveu de tant de A&ifèrables 

Les 
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"* Les Suplices font impuijfans : 

Tous ces Tourment abominab'et 
Ont fuit périr plui cClnnocens 
Qtfils ri*ont fuit punir de Coupables. 

Je ne dirai prefque rien de la Difpute Sa
vante & polie qui s'eft élevée entre Philali-
the & Philographe, fur le Pf. XXII. Tous les 
deux ont fait des réflexions très judicicufes 
fur ce (ujet. On en trouVe auffi de fort bones 
fur la mort de Lazare, & Ton doue à cette 
ocafion une explication très, ingénieufe de 
quelques Verfets du Chapitre XI. de Sk 
Jean. Voïez Nov. p. 411. Tout ce ou'il y 
a à craindre, c'eft que ces Critiques ne raflent 
naître des doutes, qu'il eft plus facile de for
mer que de réfoudre. Tout ce qui touche 
pu Texte Sacré eft d'une extrême délicatcife; 
je n'en veux pour preuve que les dificultés 
que quelques habiles Ecrivains ont publiées 
fur le Toi & fur le Vous. Cette Minutie de 
Grammaire n'a pas laiffé de les ocuper très 
férteiifement : On peut voir pi odeurs Pièces 
de ce Procès dans le Journal Helvétique *. 
J'ai été furpris qu'il aitéetapé aux Auteurs, 
qui ont écrit fur ce fujet une Epitre de Mr. 
de Voltaire, très jolie, & qui paroit faite 
exprès pour dicider la Qucftion ; clic cft 
adreflec à une Dame , qui avoit été fi M'<u-

% K 4 trèfle, 
* Voïis les Journaux de Fdv. Avril & Juin 17 > j , 
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trtife, & qui aianc cp'mijé un Home opu
lent prie cet aï» de piefompuon ou de dignité, 
ijue douent les Kitheites. Quand il lui ra-
pelit ie tems de fa ja.neffc, & de fes Plai-
fjrs , i! lui paiie de ce ton de liberté qu'inf-
p,re le fummait, & le iauvcaû de la Vo
lupté h En voici un tr̂ k ; 

Le Ciel fie te donoit alors, 
Four tout rang , gif pour tous trèfofs* 
Que la aouce erreur ae ton o^e , ' 
(jn Cœu-i tendre, U7z,Ep*it volage i 
Avec tant d'attaJs fretin x 
Bêlas ! qi i n'eut ete friprn, e ! 
Tu le fris, o >f(t gracieux t 
Et que PAniQvr me ie pardone% 

I'UJM que je t\n aihio s m^eux, 

Bien-tôt après, Mr. de Voltaire change de 
langage & prend un ton grave , voici corne 
il s'exprime,* vous admirerés connut-il ob
serve les Convenances , 

Non, Madame % tour ces tapis... 

Vos Vafts JapOT70fA & blana % 

Toutes ces fragiles JUerveî fies, 
Ces deux Lvfires de Dîamans 
£ j / penJent à vos deux Oreilles f 
Ces riches Carcans , ces Coller S ; 
Et luette poftipe çncbantereffè 
JS. e valent pas tin des baifers 
Que tu donot\ dans ta Jeunejfè. 

p n voit là le ton de la Nature, & de la 



lienfeance exécuté alternativement1: Àuffi 
ape'Iet'cnà taris cette Rpitre, Le Vow-& 
le Tu. L'Auteur fuit l'ufage lors qu'il p îfe 
ferieufement ; mais quand il veut badiner , 
il prend un air familier, & il tutoie. La 
Fontaine'dmè*Phédre_> {on Modèle, (nît^ 
rneme marche dans la Table du Lonp0 ik£ç 
\Vlpiemi. LeLoupinfii'iç à \yApieau7 SC\ç 
t:iu>»e; L'Agneau foiVc ik timide répond 
pai un ï >/c humble ^ refpi(Ttuciix ; il feut 
quV pi? - J fin Sunéiieur. Il cil furprenant 
que Phehe n1 f>it confmmé à cette méthot. 
dj , d îis ic.Latin , qui autorife Icî titfp.iqf. 
m nt: Ce qui m'etone encore d'avantage, 
c'elt que le fameux Bqujfeau, ait vouzoiç 
pieu, dans une Ode Sacrée, c'eft à dirç 
^nis lax plus haute Poelie, qui femble.acL 
mettre le tutoiement. Ei.i voici un Morceau* 
ti<é du Cantique A'EJchif*. Il çqmeuce à 
tutpiçr l'Aurore & l*i Nuit, . • - s 

Je difois a le Nuztfamlire, • 
O Nuit y tu tus d <w tan Dmbrt* 
M'iufir elir pour to*'fy7m. 
Je ïetffoi* à l'ubnore^ 
Le Jwr que tu fais ec'ore 
IJi le dernier de h.es jours. 

Dans la Strophe fuîvanto il s\idrciTe à Dieu, 
&dit; 

Mon Atns efl duq le* thièb+<s $ 
h&fs fans jwt g Wô U\ft oi : 

file:///Vlpiemi
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i. Etoutèt mes cris funèbres ; 

D n u jujle réfondés moi. 
Seigneur, if faut que la Terre 
Çomiffe en moi vos bienfaits. 

' Vous ne m'avez fait la guerre 
1 '8?' P0™ nte doner la pat*. 
On m'a quelquefois demande auquel de ces 
deux Poètes, Voltaire ou Roujfiw, j'aime* 
rois mieux reflembler. J'ai répondu par çç 
Vers de la Motte, où il compare Achille à 
:He8or, 
Vùn eft du Sang des Dieux^P autre eft digne d'en ifre. 

L'un eft un plus grand Ecrivain '& à des co-
jioiifances plus étendues > mais l'autre eft 
Meilleur Poète. Ses rimes font toujours ri* 
ches & fonotes, fans que la Penfée perde 
rien de fa précifion & de fon énergie* au 
lieu que Voltaire, prefque uniquement aten-
tif au tour & à la penfée, néglige (buvent 
la rime. Mfis' Bgujfeau n'auroit pas fait 
THiftoire du Siéple de Lotus X/fVplufieurs 
Diflertations & Lettres Philofophiques fe-
ventes & ingénieufes; peut-être même Tjure^ 
ni la Henriade. Qiielle nobleffe & quelle rapu 
dite dans la narration de PHiftoire de Charles 
XI f- dit un célèbre Ecrivain 5 il rend fans 
tfort chaque idée dans le terme qui lui eft pro
pre ; il embélit tout fans fe méprendre, fur le 
coloris propre à chaque çhofe* Mais Voltaire 

avec 
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avec tout Ton Efprit n'auroit pas fait le* 
Cantates de I^pujfeau, plusieurs de fes Odes 
profanes , quelques unes de fesEpitres& df 
fes Epigramcç, & principalement, fes Odet 
facrées7 où brille le plus beau Génie j #c jui 
delà desquelles il n'y a rien. i 

Après avoir comparç Voltaire à Roujfeatt, 
*ne ferqit.il permis dç le comparer H fonte* # 

»*//*: Ainfi que Voltaire, il peut dire, 

7o#* A»; Go*}*/, a /a /b/V, Jb»/ ; ??lrl; do» J wo» /fm6 

La Motte difoit de lui, que fon Efprit con
tenait tous les Efpriqs, & qu'il auroit pft 
pompofer lui feul pluficurs Académies. U 
me parait que fi le$ couleurs qu'emploi^ 
Voltaire font plus brillantes, & plus fortes, 
celles dont J?ontenellefa\t ufage font plus dé* 
licarcs & plus variées: Celui-ci a plu^ d'in
vention & defineife; celui-là a un Pinceau 
plus hardi plus énçrgiqye, & PEfprit plus 
grand. Ce qu'il a publié fur la Philofophie 
de Newton, qu'il veut expliquer, fans la 
bien entendre, me fait croire qu'il n'auroit 
pas fait avec le même fuccès que Fmtenelle, 
l'ingénieux Dialogue des Mondes, qui cil un 
Chef-d'œuvre, ni l'HHiuire de l'Acadéjrnie 
des Sciences , où fervant d'Interprète au 
Géomètre, au Botanifte, à VAnatowtfle3 & 
au Lhimijle, il leur prête que clarté & une 

http://ferqit.il
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élégance, xlont ils font eux mêmes étoiles, 
& qui douent dix prix à leurs Ouvrages. Il 
f>arî'echaque latigue, auffi bienqucs'îf n'a-
Voil étudie qu'elle fente,' & met a la portée 
*ie tout le Mortde ce qu'il' y a de pttis «Mirait 
& dç plus dificile dans chaque SeîêftcfcV "Ce- * 
pendant l'art d'éclaircir ce qui éft obfcur, 
&*d'drfier ji»fqa*à'un certain pomt, ce quh 
doit*Pôtre"& qui le mérite /eft plus dificile 
«jji'pn np.penfc, 4 « . . 

Vôtre SpeSaîcw de'fintêrc\ffs, qui dans le 
Journal dfe# Décembre _a doné un G bon * 
Dilcours fur.la Mort / feroit btàn dt fuivrc 
'dans'la Métaphifîqite'>'qui mc:fôrrtWe' être 
fort de fon goût'., Va mëme'méthode que Mr.* 
de FonteneUe fuit en Phifiqûe. Il h trop de 
lumières & de génie i pour ne pas ftntir quç 
plus uno idée eit abfiraitc, Srpliis elle a 
befoin d'être exprimée clairement. Cet ha
bile Ecrivain penfe profondément,'& s'élève 
fort haut j mais le Le&eur a peiiie a fiïïvre 
Ion vol. Ce qui demande trop d'àtçntiorç 
l'obtient rarement. 'Ce que Pôn conçoit 
bien', & aifément, on'eroit que chacun le 
concevra de même; mais tous les Efprits 
'n'ont pas autant de pénétration lés uns que 
les aunes,- je n'en veux pour preuve que 
nôtre SpeSateur lui même. Il comence ainfî 
fon Pi (cours, ÇhCejuczqiicFHome? Quejtion 



- Février I 7^,4* r<fj 
important* ! // meur.t. fillç efi Jécidtei, Pas 
tojt.a fuu, Mr. le Spe&atejur, & cefçroifc 
bien doma^e, car vous dites encor fur ca 
fLjLt de tics boncs tholes. On dira de l'A-» 
ninul, corne de l'flomc^ il meurt. PJatoià 
avoit deohi l'Home, urç Animal a deux jam*. 
bes 9 Dmgêw apoi ta fur Iç Théâtre un Coq, 
& dû, Voici l'Home de Platon. 

Je. ne dirai prefquerien des Lettres qu'oit 
a publiée dans vôtfe Journal fur l'inventiant 
d'une nouvelle Chaiûe ,& d'un nouveair. 
Semoir. On a fait a ce fujet plufieuri Re
marques, qui m'ont paru judicieufes; maj^ 
qui ne diminuent point le mérite de cette 
Découverte, & la gloire de l'Inventeur. 
Quand on a dit fur une matière ce qu'il y 
a d'cffiflUei; ce qu'ofVf'gJ&Ote n'êft guèrar 
'digne d'èrr.e écrit, &,d'être lu; mais <iute 
réflexioi'̂ fur laquelle ônjie.peut trop infifterj 
c'eft i'jmpuiiÎAnce ou nous fomes d'alttrec, 
& ̂ de tranfmuer les Subftances, en augjpen-i 
tant l'une aux dépens de l'autre 5 on l'a ait,* 
ces fortes * de- métamorphtrfes font im-
poiïîbles y 

En vain fHotne fue & travaille T~* 
jifin de grojjïr jhi Trefor: * 
JI ne Jainoit uiire une Paille s 
Pourrait il donc faire de l'Or! 

On a aufli beaucoup parli de YEle3)4cit?9 
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des divers ufages auxquels on peut l'em-
ploter i & de Tes dangers ; c'eft à préfent la 
Découverte à la mode > on veut l'apliquer à 
tout j elle détourne le Tonerre> guérie plu-
fleurs Maladies cruelles &c. Je ne doute 
prefque point qu'on ne veuille s'en fervir 
ppur changer les Métaux. On a bien crû 
trouver le grand Oeuvre dans VApocalipfe. 
Enfin , VElectricité eft aujourd'hui nôtre 
Idole; demain la renverferons nous ? Peut-
être* Semblables à desEnfans, qui brifent 
kur Jouet, après s'en être amufé quelques 
jours. 

V Honte dans un moment pajje du blanc au noiry 
Il aprouve au matin, ce qu'il blâme lefoir. 

7l Près les Réflexions que l'ont vient dé 
f lire fur nôtre Journal, nous avons crû 

que la Fable fuivante trouvoit naturellement 
fa place ici* 

1 LE B O U C L U E T , 
F A B L E . 

nPOus les matins Stivandre aportoit à Pbilis, 
* Un Bouquet qu'il feifoit lui même. 

On a tant de plaifir à parer ce qu'on aime / 
La Tulipe & l'Oeillet, les Rofes, & les Lis , 

» La Renoncule & L'Anémone, 
fc^soient traités en grands Seigneurs. 
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Dans leurs Etats Flwe & Pomoue 

- Ont le mêrrçe degré d'honcurs. 
Cette raifon empêchoit-elle v 

Que l'on n'admit dans le Bouquet 
La Violette , le Muguet; 

La Marguerite & l'Immortelle ? 
Ces Fleurs, quoi que d'un moindre prit f 

Méritoient*elles du mépris/ 

L'Amour fe peint fouvent par une bagatelle t 

A l'Objet dont il eft épris} 
Et toute Fleur lui pafoit belle. 

Mais ce mélange là, bleffoit quelques Efprits* 
' Un Berger, Rival de Sylvandre, 
En traits malins & peu flateurs 

Sur cet aflbrtiment eût foin de fe répandre. 
Les Amans font jaloux autant que les Auteurs 
Mais répondit Sylvandre , il eft plus d'un langage, 
Pour bien peindre l'Amour, & pour le publier ; 
Sous diférens Objets, préfenter fon image, 

N'eft ce pas Je multiplier ? 
Quand les Dieux réglèrent les places 

De la brillante Cour qui marche fur les traces 
Des DéefTes de la Beauté, 
Pour la quatrième des Grâces 
Oïl nomme la Variété. 

N'admettons nous ici qu'une forte d'Ouvrages ! 
Ce feroit un Bouquet d'une feule couleur. 

Ofons briguer tous les fufrages, .; 
Et aue Chacun trpuvefa ïïeur* . ' ^ -J 
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LE, S P E C T A T E U R 

III . D I S C O U R S 

« tfzo; ami lui s p'acr ïffet V.itribm idem 
Gens homin.ni wfro d [wititru fuit. .. 

Si nos Pères avoi nt eu c t r e coufme , la Terre 
alloit manquer d'Homes. OVID«- , oui Ov DE. 

JE l'ai d'abord anoncé, j'aime la rétfcxion : 
Je'faifi en étet coûtes les ocatîons qM Te 

préfentent d'en faire % & ceux qui me finit 
la grâce de lire ce que j'écris n'y perdront 
rien, (i je leurs Dtins qudquesfois mes 
Avions: Mes penféus feiont pUjs lumineu-
fes étant unies avec ks. ocafiôns qui les ont 
fait naître. 

Un jour, en me promenant avec mon 
air abftrait & négligé, les yeux égarés & la 
tète baiffée, je m'étois écarté plus loin qu'à 
mon ordinaire ; je m'aprochaî prcfque fans 
m'en apercevoir du Château de C***. De 
vaftes Parterres, bordés d'Orangers, femés 
de mille Fleurs brillantes, qu'arrofent des 
Ruiflcaux argentés, & que careiïbit le ten-
dte Zéphir, parfumoient l'Air de leurs dé-
licieufes odeurs» Dss Ailées , dont les ex-
treraités échapokitt à iafvite, formoieat ici 
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des Berceaux fombres &folitaires, qui ne 
biffaient pas échaper un feul raïon du So-

^ leil : Là des Ombrages moins épais fe me* 
langoient agréablement avec la foible lumiè
re du Soleil fur ion déclin. D'un autre côté? 

des Grotcs, tapiirées de verdure , où «les 
Oafcades orageufes précipitaient du haut 
d'un Rocher des Ondes de bridai. En un 
mot l'Arc & la Naturefcmblent s être difpu-
tés la g'oire d'embclir ce féjour. Un Palai» 
majeftucux & comode, fitué au fommeç 
d'un Amphitéatre, forme par un Côreau 
riant, achève de rendre magnifique cette 
Demeure délicieufe. Jcfortoispeu à peu de 
ma rêverie , & je comenqois à jouir du Spec
tacle, dont je n'ai tracé qu'une foible pein-

s ture, lors que j'entendis des foupirs lugu
bres , interrompus par des fanglots fréquens. 
Je me tournai, ^vec émotion, & j'aperçus 
un Vieillard 'vénérable, courbé fur fes ge
noux , & qui paroiflbit acablé de douleur. 
Je m'aprochai, à la faveur d'une Charmille, 
fans être vu} & plein d'une agitation d'au
tant plus grande, que la pitié pour laquelle 
nous fomes faits, trouva mon cœur tran-
quile , je le conliderai quelque tems. Mon 
trouble augmenta fenfiblement, quand je 
reconus ce Vieillard, pour une Peifone, avec 
qui j'avois eu quelque liaifon, que j'eftimois 

L beau» 
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beaucoup , & que mon âge, ma Profeflïon, 
mes Voïages, m'avoient fait perdre de vue, 
depuis long-tejns. 

Je l'abordai au Aï-tôt, & le priai de mé
prendre la caufe de Tes pleurs. Il ne me ré
pondit qu'en verfant de nouvelles larmes. 
Jepleurai^veclui; je le preflai de répandre 
fon chagrin dans mon cœur. Je mérite de 
l'adoucir, lui dis-je , puis que ma douleur 
me le fait partager avec vous. Sa furprHe 
fembla calmer fa douleur. Il me reconût; 
il m'embrafla ; & il me répondit ces mots , 
que fes fanglots interrompirent mille fois. 
Vous voiesy me dit-il, en étendant la main , 
ce Palais, ces Jardins ! Hélas ! Punique Hé
ritier de ces Biens n'efl plus ,• la Mort vient de 
l'enlever à la fleur defon âge y fa Jeunejfe me 
fkt confiée y @ mes foins n'avoient pas été fu-
perfins ,• il étoit vertueux. Ocupé , depuis deux 
jours y à confoler les Farens infortunés de ce 
Jeune Home, je cache avec peine le chagrin 
qui me dévore. Je venois un moment dans cette 
Retraite doner un libre cours à mes pleurs , 
& cherche}*, dans l'abandon à ma douleur, le 
courage nèceffaire pour effuïer leurs larmes, 
yy Si j'en dois juger par l'amertume de vôtre 
„ douleur, lui répondisse, qu'elle ne doit 
yy point être celle des Parcns, qui ont perdu 
n un Fils chéri, un Fils unique, vertueux, 

» déjà 
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w déjà avancé, & qui font eux mêmes dans 
3> un âge où ils ne peuvent plus efpérer d'eu 
w avoir/ Cependant, ajoutai-je, il faut 
^ l'efpérèr, letems & vos foins adouciront 
9y leurs peines. Hélasl me repliqu^-t-il, le 

,̂ tems apaije-t-il les retnors ? Quels remors 
„ peuvcnc-ils avoir, lui dis-je, s'ils ont 
„ doné tous leurs foins au Fils qu'ils ont 
35 perdu. " Ce n'ejl pas lui qui les excite, re
prit-il, mais vous favês la coutume des Riches* 
jl peine ont-ils un ou deux Enfans, qtCils crai
gnent de ne pouvoir pas les> élever & les doter 
dune manière ajfés diftinguée; ils fe p'ivent de 
ce qu'il y a de plus doux dans le Lien Conjugal, 
afin de ne pas augmenter une Famille, qui leur 
paroit d'autant plus à charge, que leurs Biens 
font plus confiderables. Ceji là le Crime, que 
fe reprochent les Pojfejfeurs de ce Château , 
d'ailleurs fi vertueux ! /// fentent, à p'éfent, 
de quels Biens, de quelle Confolation ils fe font 
privés. Telles font les Leçons de tAdverfité t 
Faut-il donc que les Homes aprennent leur de* 
voir d'un Mait&firude? Mais, ajouta-t-il, 
les larmes aux yeux, je ne faurois les aban-
doner plus long-tems > il faut aller les diftraire, 
fil eft poffible, finon pfeurer avec eux. A Dieul 

A ces mots, il me laifla, étourdi corne fi je 
fufle forti d'un profondSomeil. LesObjets les 
plus ordinaires ont une face fous laquelle ils 

L % font 
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font en droit de nous furprendre. Il faudroit 
n'avoir jamais efluïé de difgraces , ou n'ê
tre pas Home , pour être infenfible au mal
heur des autres. Je fus vivement frapé du 
fort de ce Pcre infortuné , qui vejioit de per
dre fon Fils. Je me le répréfentôis errant ça 
& là, dans fes vaftes Apartemeiis, cher
chant à fe rapeller un Fils, dont le fou venir 
déchire fon Cœur. Ici, après une longue 
abfence, il avoit reçu fes premiers embraffe. 
mens: Là il avoit eu avec lui les plus doux ' 
entretiens-.Ailleurs fon Fils prenoit fes récré
ations , & les récréations du Fils étoient les 
plaifirs du Pérc. Par tout il retrouve l'image 
d'un Fils chéri, 4>ar tout il lit ces triftes 
mots , 7/ neji plus! Il n'ejl plus / . . . Quel 
abandon! Quelle défolation / Il n'y a donc 
plus de plaifirs pour lui, plus de momens 
heureux, plus de tranquilité , plus de re
pos ! Il va pafler les triftes reftes d'une Vie 
malheureufe, fans foutien , fans confiance, 
fans Parens, fans Amis; Car quels Païens 
& quels Amis, que ceux qu'atiretont auprès 
de lui, de grande^Richeffes, dont ils efpé-
rent la fucceiEon ! 

C'eft maintenant qu'il fent de quels Biens 
il s'eft privé , eurefufantles Enfans, qu'il 
ne tenoit qu'à lui d'avoir. Si fa Famille eut 
été nombreufe, ( j'ofe l'aflïirer, & ceux qui 

l fe 
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fe conoi/Tent en fenciment ne me démenti
ront pas) fes plaifirs auroient augmenté avec 
fes Entans ; chacun d'eux l'auroit confolé des 
chagrins & des alarmes que les autres lui 
auroient doués ,• & maintenant il auroit de 
la douleur , je l'avoué , mais il ne feroit 
pas inconsolable ; il feroit du moins fans re
mors. Un Père feroit fans doute bien injufte 
& bien cruel, qui laiiferoit, à l'un de fes En-
fans, des Biens immenfes, tandis qu'il ré-
duiroit les autres à la mendicité. Mais n'eft-
il pas encore plus injufte de priver les uns 
de Texiftence, avant qu'ils foientnés& de 
leur refufer la Vie, pour procurer aux autres 
quelques prétendus avantages * ? 
. Il me femble d'entendre ces Etres mal
heureux , qui, du fein du Néant, repro
chent cette nouvelle efpèce d'homicide à 
ceux, qui auroient du leur doner la nait 
fance. La Société leur demande des Mem
bres utiles , la Religion des, Fidèles, l'Etat 
des Citoïens , l'Univers des Homes : Tou
tes ces Voix fe réunifient, fans ébranler 
des Gens, qui meprifent toutes les Loix na
turelles , qui meprifent même l'intérêt de 
leur bonheur, pour fatisfaire à je ne fai 

L 3 quelle 
* Que ne pour rois-je point dire de ces Enfans , 

qui fe rachent de voir augmenter la Famille de leur 
Père/1 S'ils étaient venus les derniers;* 



6* Journal Helvétique 
elle vanité, qu'ils font confifter à renaître, 
ine manière brillante, dans des Enfans plus 
hes qu'eux, qui les mépriferont peut-être* 
Pérès injuftes , je vous en avertis , vous 
tes tort même à cet Enfant unique, auquel 
us facrifiés tout. Quelle éducation lui do
rés vous ? Vous aurés foin de fa fanté, il 
; conoitra ni fatigue, ni danger même apa-
nt : Il ne conoitra donc, ni force d'Efprit, 

bon tempéramment. Vous croirés ne 
>int l'aigrir y voua le livrerés, à fes Paflions. 
ous voudrés l'amufer ; il fera tout ce qui 
i plaira. Les châtimens les plus doux fë-
nt trop févéres, la plus légère aplication 
ra trop pénible: Et vous aurés le plaifir, 
ns doute bien grand, de laifler d'immen* 
s RichefTes à un Demi-Home chargé de 
ices & de Ridicules, infuportable à tout le 
tonde, à charge à lui même, en proie au 
rémier Flateur, qui d'aignera s'en jouer, 
ous trouvés fans doute le Portrait outré, 
ère d'un Fils unique,- mais n'y reconoiiTés 
DUS pas vôtre Voifin ? 
Vous déclamés à tort & à travers, me du 

's vous y LeBeur. Je vois mille Objedions, 
n'on peut vous faire *. Pourquoi, par 
cemple , quereller fi fort les Pérès, tandis 
ne vous ne dites pas un mot des Mères ? 

* Je vois en éfet plufieurs Objeétions ; mais je 
rois-infini, fi je voulois y répondre. 
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Sans doute, quand je Voudrois m'éman-

ciperà quereller les Dames , elles auroient 
toujours de meilleures réponfes à me faire 
que leurs Maris & je ferois bien-tôt fans ré
plique. Leurs Enfans, leur donent milles 
peines, depuis le premier inftant de leuc 
éxiftence fenfible, jufqucs à la 7. ou 8me. 
année de leur vie. Pendant ce tems les Pérès 
ne s'en cmbaraflent guères : Cependant 9 

par une de ces inconséquences ordinaires à 
nôtre efpèce , fi les Familles font peu nom-
breufes, ce font les Homes prefque unique
ment qu'on en doit acufer. Rpchers infenfi-
bles , pourquoi vous refufés Vous aux env-
braffemens de cette tendre Epoufe. Voies 
*;es yeux tous deflame , n'ont-ils pas autre-
fois embrafé vôtre cœur ? Ne vous êtes 
vous pas égaré mille fois délicieufement 

' dans ce& bras dont vous avés la cruauté de 
refufer les innocentes carefles ? Pourquoi 
méprifés vous ces apas, qui vous avoient au
trefois charmés, que le tems n'a pas encore 
détruits , mais que vos froideurs détruiront 
bien-tôt ? Je le vois, vos infidélités vous 
dédomagent. Ne craignes vous point la 
vçngeance? Non, un rcfte d'amour vous 
retient encore , vous ne refufés pas à tous 
les plaifirsde PHimenj mais . . . . au milieu 
de fcs tranfports Que dis-}e, j'allois 

L 4 *c-
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rçvéîer des Miftères, que jevoudrois faire 
ignorer à l'Univers : Il fufit: Vous m'avés 
compris : Rougiifés. 

Je l'ai déjà dit; une faufle œconomie eft 
la véritable raifon, pour laquelle les Riches 
refufent d'avoir un grand nombre d'Enfans. 
I t n e fufit pas d'une Famille vertueufe & 
contente,- on veut avoir des Enfans riches, 
c'eft-à-dire, Couvent des Enfans, qui n'au
ront ni bonheur, ni vertu. Mais pafTons 
cette Morale trop févére. Répondes m o i , 
Père d'un ou deux Enfans. Si vous étiés 
de la moitié moins riche , combien d'En-
fans défireriés-vous ? Pas moyis qu'à pro-
ferit. Réduifés vôtre Bien au quart, vous 
n'en dedrerés pas moins ,• peut-être en fouv 
haiterés vous un plus grand nombre. Pour
quoi donc ne penfés vous pas à préfent co*. 
me vous penferiés alors ? Defcendés plus 
bas encore, tranfportés vous dans la con
dition d'un Artifan, d'un Laboureur. Vous 
êtes Home auiîî bien qu'eux > vous penfe
riés donc corne eux ; vous inculqueriés de 
bone heure à vos Enfans qu'ils doivent tra
vailler, que c'eft leur destination, qu'une 
JProfpilîon honëte eft un Fond, qui n'aban-
doue jamais ,• vous les rendriés laborieux. 
Mais je le vois, vôtre Orgueil s'ofenfe de 
bveomparaifon. Sans doute il vaut mieux 

pen-
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penfer mal, que de penfer corne la plus vile 
partie du Genre-Humain, corne le rebut 
de Ta Nature, corne des Gens, qui n'ont 
de foutien que vôtre Opulence & le travail 
de leurs mains : Ce feroit avoir l'Ame biea 
baiie, que de faire une feule de ces réflexions, 
qui loin familières au plus bas Ordre. Est 
vérité, parce que vôtre Vigneron élève dix 
ou douze Enfans, exiger que vous, Riches, -
vous chargiés de cinq ou,fix, c'eft tin rai-
fonement pitoiable. Non, aprenés à vôtre 
Entant, qu'une ocupation lucrative eft bien 
au dedbus de lui, qu'avoir une Maifon 
moins bien étofée> moins opulente que la 
vôtre, c'eft tomber d<tns le bas. Aprenés 
lui, par vôtre exemple, cornent on pafle 
les jours fans rien faire.,.., C'eft trop m'ar-
rèter aVec vous, je ne fais que vous irriter ,* -
ma Morale voii6 ennuie. Je iài cependant le 
moien de vous contraindre; & puis que ma 
Morale eft inutile, je vais parler Politique. 
Pardon, Mon cher LeSteur^ c'eft un vieux 
péché d'habitude. 

Chés les Romains, ceux qui vivofent dans 
le Célibat étoienfinhabiles à hériter, fi ce 
n'eft de leurs proches Parçus > ceux qui 
étoient mariés, mais fans Enfans étoient 
réduite à leur Légitime ; il faloit au moins 
lin Enfant* pour hériter un Çaducum ou uu 

pré-
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préciput i & ceux qui en avoient trois, 
jouiffoient de plufieurs autres privilèges * ; 
Enforte, dit Plutarque, que plufieurs fe ma
rient & ont des Enf ans, non pour fe procu
rer des Héritiers , mais pour hériter eux 
mêmes f \ motif peu noble, à la vérité, mais 
dont la Société profitoit. Ne pourroit-on 
pas établir un Impôt, qui fe leveroit, eu 
raifon dire&e des Biens, & en raifon inverfe. 
du nombre des Enfans ? Oeft-à-dirc, qu'à 
Biens égaux, celui qui n'auroit qu'un En
fant paieroit quatrefois autant que celui qui . 
en auroifc quatre. Le Tarif demanderoit, il 
cft vrai, un Home extrêmement verfé dans 
tous les calculs de Finance,* mais on eu 
trouve. Ajoutés à cela un Impôt confidéra-
ble fur les Célibataires, & je ne doute pas 
que les Mariages ne devînflent plus nom* 
breux & plus féconds, le Luxe moindre, 
I'Induftrie plus grande, l'Etat plus riche & 
plus puiflant, lesHabitans plus laborieux, 
moins corrompus, plus heureux. 

Au refte, je le dis avec Phèdre, & 'je le 
dis une fois pour toutes, „ Ci quelqu'un 
„ prenoit pour lui en particulier, ce que je 
yy dis pour tout le monde ; il ne fera que 

» dé-

* Voïés Juvenal & fes Comejitateurs. Sat. IX. 
#. 80-89. 

•J* Plotarçhus PBRipHiLosTO&GiAS. 
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„ découvrir imprudemment ce que fa ConC 
,3 ciencc lui reproches cependant je veux 
„ bien m'expoïer auprès de lui, & lui dé-
„ clarer, que je ne prétens défigner perfone 
55 en particulier, mais feulement peindre 
„ la Vie & les Mœurs des Homes *. A l'é
gard de la petite Avanture, dont on a lu le 
récit, je l'ai tellement dénaturée, que les 
Perfones les mieux inftruites ne fauroient 
la reconoitre. Qu'on me permette cepen
dant une réflexion qu'elle me fournit : On 
y a vu trois Vieillards afligés 9 un Home , 
que la Mort enlève jeune : Si le Père, la 
Mère & le Gouverneur du Jeune-Home 
étoient morts quelques Mois plutôt, ils 
mouroient heureux. Le Jeune-Home meurt 
jeune,- il quite vertueux, une Vie qu'il au-
roit peut-être paflee dans le malheur. Eft-il 
à plaindre ? Pourquoi defîrons nous de 
vivre long-tems ? 

* Phed. Fab. L. IH. Prolog. 
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S U I T E 
De la DISSERTATION fur f Origine, la Reli

gion & les Mœurs des anciens Séquanois *. 

¥ Es Senonois Cifalpins, qui, fuivant Polybe, 
s'étoient habjtués fur la Côte de la Mer 

Adriatique, oîi ils fotmoient une Nation 
nombreufe & redoutable , furtout aux Ro
mains, vont ceiTer à cette Epoque d'être 
comptés parmi les Nations **. Quelle dou
leur pour les Gaulois Tranjalpins, leurs Pérès 
& leurs Fondateurs / IJ eft aifé de fe la ré-
préfenter, fi Ton confidére la fatisfadtion 
que ces deux Peuples avoieut de fe revoir 
fouvent, depuis un $iécle feulement qu'ils 
etoient féparés: La Voix du Sang fe faifoit 
encore entendre, quoi qu'ils euflentles Alpes 
à paifer pour fe rejoindre. Les liaifons an* 
ciennes d'amitié, les degrés de Parenté, 
qui étoient encore dans leur Mémoire, les 
Alliances continuées & -renouvellées, qui 
vraifcmblablement fe formoient tous les v 
jours par des Mariages, les fecours mutuels 
dont ils s'entr'aidoient, tant dans la Guerre, 
que dans tous les befoins de la Vie, dévoient 

être 

* Journ. Helv. de Janvier pag. çç. 
** An de Rome 469. , avant J. C. 38*. 
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être pour eux d'une douceur inéfàble. Un 
Crime rompit tous ces Liens, & caufa, par 

• le plus grand des malheurs, la ruine & l'ex-
tineftion entière des Séquanois Cifalpins. 

Depuis 10. AITS, c^eft-à-dirç, depuis la 
Bataille où le Conful Decitts s'étoit dévoilé, 
les Séq'tanox Cifalpins étoient en Paix avec 
Bgme, enfuite d'un Traité folemnel. Ils 
allèrent cependant mettre le Siège devant 
Arefo^ ou Are ntinmn , dont, les Hnbitans 
étoient Amis & Alliés des Rpmains. II étoit 
naturel, dans cette extrémité, que les Ha-
bitans d'Arefo imploraflent la Prote&ion des 
Bpmains. Ceux-ci envoïérent des Ambafla-
deurs aux Setionois Cifalpins7 pour leur ré-

* préfenter qu'ils dévoient fe reflbuvenir du 
Traité de Paix qui avoit été conclu depuis 
IO. Ans entre les deux Nations , & ne pas 
inquiéter des Amis & Alliés des J\omains. 
Il n'y avoit rien qui ne fut dans la règle 
jufques là, mais un certain Britomar/s, jeune 
Prince du Sang-Roïal, hardi &̂ fuberbe, 
a/Taifina les Ambafladeurs des Romains, 
coupa leurs Membres en pièces & foula aux 
pieds les marques de leur Dignité. 

Un fi grand Crime ne demeura pas im
puni. Le Cbnful Dotabella faifoit en ce tems 
la Guerre aux Ettufques. Il les laifle, mar
che contre les Senonois, en défait une partie, 

; qui 

* 
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qui étoient venus à fa rencontre, brûle leur» 
Bourgs, paflè'au fil de PEpée tous ceux qui 
étoient en âge de porter les Armes, em
mène en fervitude les Enfans, les Femmes 
& les Vieillards. 

Le fort des Armes fut un peu diférent de
vant Arefo. Le Préteur Cecilim y fut défait 
par les Senonôts joins aux Etrufques, fon Ar
mée fut taillée en pièce», & plus de 7000. 
Romains y périrent, parmi lefquels il y 
avoit 7. Tribuns Légionaires. 

Fiers de cefuccès, & pour venger leurs 
Frères, défaits par Dolaiella, les Sénonois 
marchent contre fyme, pour tacher de la 
furprendre , corne ils ^voient fait autrefois 
en partant de Clufium, mais ils n'allèrent pas 
loin. L'autre Conful Domitius les aïant ren
contré fur leur route , leur livre Bataille, & 
achève de les détruire. Le peu qui échapa 
au carnage, fe coupa la Gorge. Ainfi périt, 
jufqu'au dernier, la Nation Senonoife ou 
Siquanoife qui s'étoit habituée en Italie, & 
les Romains fe rendirent Maitres de tout le 
Pais qu'ils ocupoient auparavant. 

On peut mettre en paralelle la perfidie de 
Britomarà avec celle des Ambafljideurs Uo-
mains, lorfque Brennus partit de Clufium 
pour les en punir, car corne Britomarà 
viola le Droit des Gens par un Crime hor

rible, 
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rîble, en aflaflînant les Ambafladeurs de 
Rome y les Fabius, Ambafladeurs des Hp~ 

v mains > Pavoient aûflî violé, en combatant 
p^ur les Clufîens, contre les Gaulois aux
quels ils avoient été envoies. Le Siège de 
Cltifiwn, par les Sénonois, avoit atiré des 
Ambafladeurs Rgmains dans leur Camp, 
pour faire cefler une Guerre entreprife con
tre leurs Amis & leurs Alliés, de même le 
Siège tfArefo par les Senonots, avoit engagà 
les Rgmamsk envoier des Ambafladeurs aux 
Sénonois y pour leur perfuader de ne point 
continuer à faire la Guerre à leurs Alliés , 
contre la foi des Traités. Si le mépris que 
fitfent les Rgmains des Remontrances des 

* Gaulois Sénonois, qui demandèrent, pour 
toute fatisfa&ion , qu'on leur livra les Am
bafladeurs , qui avoient violé le Droit des 
Gens en prenant les Armes en faveur de 
leurs Ennemis, fi ce mépris, dis-je ? caufa 
la prife & la dettru&ion de Rome, le crime 
de Briîomaris caufa auflî la ruine & l'extinc
tion entière de la Nation Sénonoife en Italie. 

Ainfi des crimes tout femblables ne de
meurèrent pas impunis, & la Fortune, qui 
fe joue fouvent des projets les mi:ux con
certés, fut toujours, en ces deux mémora
bles Evéncmens , du côté de la, Juftice. 
< Les Romains, qui apelloient les Sénomk 

des 
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îes Barbares, ne l'étoient ils pas eux mêmes 
)lus qu'eux ? Ne marquèrent ils pas p us de 
mitalité, & moins détention à !a]u(ticex 

tu droit & aux bienféances. Il ne tint qu'ayx 
Bgmahis d'éviter la Guerre en livrant leurs 
ftmbafïadeurs à Breimus * au lieu qu'il ne 
dépendit point des Senonois de livrer Brito-
naris aux Romains, pour réparer Paflalfinat 
;omis. Auffi tôt , & fans demander fatis-
:adtion, les Romains marchèrent aux Séno-
vois fans prendre confeil, dans cette pre
mière ardeur, que de leur refTentiment. 
Brennm & les Senonois conurent mieux les 
•ègles de la juftice & du droit des Gens ; ils 
le fe déterminèrent à la Guerre contre tes 
Romains, qu'après leur avoir envoie des 
fVmbafladeurs, qui en furent méprifés & 
"envoies fans fatisfacb'on. 

Plut arque y en la Vie de Marcelin*, & 
Volybe racontent le fujet d'une nouvelle Ir
ruption des Gmdofs en Italie contre les Tîo-
nains , en l'An de Rome 525. 227. Ans 
want J. C. Ils nous difent que les Romains 
s'étant emparés des Terres du Picenum, qui 
apartenoient aux anciens Senonois, & en 
aïant fait le partage, cela déplût aux Tran
salpins; car quoi que les Senonois Cifalpins-
stiflent été totalement détruits , néanmoins 
les Tranfalpins, leurs Frères & fondateurs, 

pré-
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prétendirent que ces Terres devqîent leur 
ap 'rttnir par Droit de Succefïîort. D'autres 
d i f n t , mais fans fondement aiTïué , qu« 
les Gaulois Boiens & Inpfbriens, les Venetes 
& les Ccnomans, irrités auliî de ce partage 
fait à leur préjudice, apellérent les Gaulai 
Gefattes * à leur fecours. Po'ybe , à cette 
orafion, rejettent Pidée qu'ils é'oient anel-
lés G'faites du nom lelein Armure nom née 
Gefum7 dit que ce mot iï^nino une certaine 
folde pour laqHIe ils fcrvoii>nt , nuis le 
vrai eft, que le M >m d * Grattes vieir Je ce-» 
lui de GefwUj ef^èce d'Ai mure particu lérç 
aux Sénnuo.*, 

L'Hiftorien Moderne de la Sttijfe convient 
bien que les Gefatrés tiroîent ce Nom de leuir 
Armure, & corne il ne peut, conrr * la f »i de 
Tite-Uve, difeonvenir que les Saionoboiê 
Séqtianoà n'eulfent auili cette efpèce d'Ar-

M mure, 

* Laurent Ecbard % dans fbn Hifrnre Romaine, 
traduite de VAnglois, dit (ans aucun fondement, 
que les Gefatfts étoient un Peuple qui habitoit p es 
du Khbnty & ailleurs il dit vque les Sénonois font Ie9~ 
Peuples de Sens. * oiîà conrnt les Modernes défi
gurent THiftoire & donent la torture auk Ledeurs 
atentift. Le même Auteur dit a'l'eurs, L.IK Chap. 
I. que les Sedunois étoient à ce que l'on cror Hahi-
tans du Cbablufc, le jong du Rhône, ce qai fait voir 
que les Sénonois n'étoient pas dans cet endroit, te 
4u'un raport dans les Noms a caufé foa erreur. 
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mure, voulant cependant atribuer aux Hel
vétiens la Gloire des Exploits des Gaulois1 

Gefattes , il dit, que les Helvétiens & les 
Séquanois étoient armés de la mèm jtapaniére. 
Voilà fur quoi il fe fonde , pour fe prévaloir 
de l'Autorité de Tite-Live, en faveur.de fit 
Nation. Cependant, il eft obligé de conve
nir, que dans l'Expédition de Brennus, les 
Helvétiens, qu'il fupofeètre conus fous le 
nom de Gefattes , étoient à la Solde des Séno-
mis, & malgré cela il foutient le Paradoxe 
que Brennm Roi ou General' de cette Ar-
niée, étoit Helvétien. 

La même prévention ne lui auroît elle \ 
point pcrfuadé, aulîi, que les Rois Aneroeflc, 
Britomaris * , & Concditan , qui furent en 
Italie avec une Armée* deSénonois & pafférent 
les Alpes en cette Année, à Pocafion du par
tage des Terres du Picenum, étoient auffi 
Helvétiens, l'un Avoïer de Solettre, l'autre 
de Zurich &c. Il auroit peut être trouvé 
cela aulîi dans fes Mémoires, corne l'Aneo 
dote curieufc touchant Brennus. 

Quoiqu'il en foit, il eft certain que cette 
Expédition nouvelle fit trembler lesRomains, 
parceque jamais il n'étoit forti des Gaules 

une 
* Nous remarquerons ici, que ce Nom eft celui 

que Titt-Live clone à ce Prince : Mr. Kollin, Ta-
pelle Virùtomare. 

http://faveur.de
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une Armée plus nombreufe ni plus formida
ble : Auifi fût il. fait une Loi qui ordonoir , 
que les Prêtres ne feroient point cxemts de 
porter le$ Armes dans cette dançereufe o< -̂
fiôn , ce qui auroit lieu toutes les fois qu'il 
fcroit qudtion de Guerre contre les Ganfoi. 
JLcs Préparatifs des Hpmains furent çrands,- ils 
n'empêchèrent cependant pas qu'i's ne fuC 
fent Vaincus dans une première rencontre 
près de Clufium, où il* perdirent Cix mille 
Homes. 

Mais à la Hitaille de Telamont, Ville d'E-^ 
trurie^ les Senonois s'étair. trouvés renfer-
mes entre deux Armées Confulaires , corné 
i \ fi- retiroicnt déia, avec un riche Butin , 
ils turent défaits à leur tour. Quarante mi Ile 
Homes relièrent fur hj place,- le Roi Covcoii-
tany fût tué \ le Roi Aneroejie octant tiré à 
l'écart, fe coupa la gorge, & fes Amis fui-
viucnt (on exemple. Le Confui Emilim en 
reçût Phoneur d'un Triomphe magnifique» 

Trois Ans après, faus le Corifulat de F/a-
minitUy il fe dona encore une nouvelle Ba
taillé fur les Rives de la Rivière AyAdday 

contre les mêmes Senonois. Les ^ginainsy 
eurent tout l'avantage. 

Tant depertes, au lieu de décourager les 
Gaulois Senonois, ne fervirent qu'à les rani
mer d'une ardeur nouvelle, & a leur infpirer 

M % à* 
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de nouveaux projets de vengeance. L'Année 
fuivante, fous le Confulat de Marcello*, la 
Guerre fe renouvella. Le Confûl MarceliuSy 
aiant tué de fa Main le Roi Jfrritomarù, au 
fort de la mêlée, raporta à Hgrne les DépouiL 
les opimes & les apendit au Capitole. Alors 
les Gefattes fe retirèrent en afles bon ordre y 

d'abord à Milan, & enf uite, dans leur Patrie* 
Mais! fuivant Tite* Live, il faloit qu'il y 

fût deux Rois Britomaris. L'un fût pris à la 
Bataille $Adda & mené à Rome pour fervit 
à l'ornement du Trioniphe de Vlaminius. 
L'autre fut tué l'Année d'après , de la propre 
main de Mapcellus. 

Onze Ans après la Bataille de Telatnont *y 
les Romains eurent fur les bras AnibaL Les 
Gaulou Cifalpins "acoururent en foule dan& 
ton Armée , mais les Tranfalpins n'y paru» 
rent point. Ils fe contentèrent de lui acor-
derun libre paffage dans les Gaules <, & refu
sèrent conftamment de fe joindre à fes Trou
pes. Cette conduite ne fût point l'éfet d'au
cune amitié qu'ils portaient aux RgwainSj 
niais par une fage politique, ils crurent de
voir atendre l'événement des Combats qui 
alloient fe livrer , entre deux Peuples puit 
fans, qui difputoient entr'eux de l'Empire 
du Monde, & qui pourroient s'afoiblir & 

s'en-
• An de Rome ç j 6. & %i6. av. J, C. 
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s'cntredétruire, fans qu'on fe mêlât de Icura 
Afaires. Afdrubal fût, en cela, plus heu
reux quefon Frère Anibal\ il emmena avec 
luipluGeurs Gaulois Tranfalpins, qui furenc 
ks Compagnons de fes malheurs & de fa 
défaite: Ce qui influa beaucoup fur la rui
ne totale do l'Empire Cartaginais. 

L'An6j,i.de i^ome^ arrivaJa Guerred<& 
Romains contre les Allobroges. Les premier* 
y furent Vainqueurs fous la conduite de* 
Fabim-Maximits, qui en prit le Nom.d'^o-
hrogique. - On ne cite ici cette Guerre, que 
pour avoir ocalïon de remarquer, que dè$ 
l'An £34. jufqu'en636. elle dana déjà lieu 
aux Romains, à ce que des Auteurs prêtent 
dent, de conquérir aiTés dç Pais dans les Gau
les, pour en faire, ce qu'ils apellérent de* 
puis, la Gaule Narbon&ife. Mais cornent 
concilier Pidée de cette prétendue Conquête, 
à cette époque, aveocç^qui arriva depuis 
l'An 668- de Rome f 184. Ans avant J. C? 
Une Troupe de Gaulois TrtinJalpins ,.au nom
bre de 12000, fans être avouée des Chefŝ  
de la Nation, pafla les Alpes & s'en aHa bi. 
tir une Ville près du lieu où eft aujourd'hui* 
la Ville à'Aqnilée. Quoique ces Avansturier&> 
ne ftiifent poinû venus hoftilcnaent en\ Italie* 
qu'ifs n'y etiflcnit comis aucun défordtfc , &< 
qq'ils ne fuflent armés que de Pèles* de 

M l Bw* 



*82 Journal Hthétique 
Pioches, & autres Outils nécefiàires pour 
remuer la Terre & pour bâtir , le Sénat en 
prit l'alarme. Il envoia des Ambafladeurs 
aux Chefs de la Gaule Tranfalpine* pourie 
plaindre de cette irruption* Il faloit que le 
goût en fin bien parie alors, car les AmbaC 
fadeurs furent très bien reçus. On les ren-
voïa comblés de préfens, & l'on dona ordre 
aces Avanturiers fans aveu, de revenir 
dans leur Patrie. Quoiqu'ils fe fartent pré-
lentes au Sénat, pour avoir la permiflïon 
de relier en Italie , le Sénat leur fit cette ré-
ponfe mémorable ; Que les Montagnes qui les 
ffparoient, itoient des Bornes que la Nature 
avoit placées a dejfein Çf? rendîtes prefqtfimpra-
tiquables 7 pour jeparer tes deux Régions i ç$ 
que ceux qui mtrepmendroimt de le* franchir 
t'en trouveraient mal. } 

Ce Difcours étoit beau ,• mais il prouve 
) que Laurent Echard, ou plutôt l'Auteur An-

gloà qu'il a traduit, s\(t trompé quand il 
îupofe, que les Hpmains a voient déjà con* 
<juis quelques Pais au delà' des Alpes à cette 
époque , & il y a aparence qu?il a confondu 
les Alliés & les Amis avec les Sujets. Mais 
ces Bornes Ci refpeéhiWes ,* rien n'enapècha les 
Rçmains de les franchir eux mêmes peu de 
tems après. 

* A en juger par la fuite de THiftoire, ce fût 
vraifemblablemtnt aux Sequanok & Atdums* 
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'.. Dès l'An 5<S"3- de Rome, jufques à l'An 
696 c'eft à dire jufques à l'arrivée de Cezar, 
les $éqtùWûù, loin d'avoir rien à démêler, 
avec les Romains , furent au contraire leurs 
Amis les plus fidèles. Au paflage des Chnbres 
<Sf Tentons , ces Barbares fortisdu Nord, 
de la Suède, du Damiemarcl^& de la Nor
vège, pour venir fondre en Italie, les Sé-
quanoh ne fe joignirent point à eux corne fi
rent les Helvetiens, qui eurent lieu de s'en 
repentir. Déplus , pendant cet efpaxo de 
tems, qui fût de I28 : Ans, les Sequanois 
furent perpétuellement harcelés par d'autres 
Ennemis , contre lefquels la Protection des 
Romains leur fût dans !a fuite très utile & né-
ceflaire. Ariovifie , Roi des Germains, les in-
quiétoit d'un côté 5 de l'autre les Helvétieus, 
ennuies d'habiter une ,Terre ingrate &. ftc-
rile, qui n'étoit pas capable de les nourrir , 
s'étoient répandus dans la Sêquanie & dans le . 
refte des Gaules. Outre cela ils avoient de 
tems en tems quelques diférens avec les 
Aeduens. 

On parlera d'abord de l'Emigration des 
Helvetiens hors de leur Patrie, pour chercher 
des Demeures plus comodes dans les Gaules 
& principalement chez les *Séquanois leurs 
\fyifins., C'eft cette Emigration, Jointe aux 
inyit#tions réitérées clés Alduens, qui atira 
les Armes des Romains dans les Gaules., .., ^ 

file:///fyifins
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Les Heh en en s donc ( car Cézar ne le* 

nomme p<iS Gejattes) ennuies de vivre dans 
un Pais où, par défaut de fubfiftance, ils 
étoient dans de perpétuelles difeordes, -pri
rent le pani défcfpéréde brûler 12. dt leurs' 
Villes & p*us de 400. Villages pour s^nter-
di>e a jauais la libe té de rentrer dans leur 
Patrie. 

D n s le tems de cette Emigration deŝ  
UelvetijiSy qui ctoient au nombre de plus 
de 300.' mille, Cézar étoit dans la Gaule 
G alpine, L'Alai me fut générale dans toutes 
les Gaulés & ni caufa pas ihnbins d'éfroi que 
l'arrivce des Cimbres & des Teuton^ JLes 
Sequahoy ne furent pas des derni/r$ à re-

* courir à la proteâion de Cezar7 pour fe ga
rantir d'un, danger aufïi pfeffant. ' 

Cézar charmé d'avoir cette pcafîon d'en
trer dans* les Afaire$des Gaulois Transalpins •> 
pour en faire la conquête, fe tranfporta auïïî 
tôt aux environs de Genève. Chacun fait 
qu'il rtgnala en ce Pais fes premières Armes 
contre les Hehétiens, & qu'il heur bara le 
paffag* en faifant tirer une Ligne de neuf 
Milles de longueur, depuis Ge/wwjufqu'au * 
Jtëont jUrati - { 

Quand les Hçfaétiens virent que ce paflagd 
leur étoit interdit, ils prirent leur route par 
lg Séçuanie. <Cézar lçs fuivit & les bâtit fi. 

bien 
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bien en deux rencontres, que de 30Ô. mille 
qu'i s éroient, ils le trouvèrent réduits au 

^ nombre de cent dix mille, que Cezar ren-
^\'oia dans leur Pais avec une Lfcorte. 

Voila quel fut le fuccès de rLmigrajtion 
dangçreufe des Helvetitns, qui fit prendre' 
goût a Ccjar pour ia Conquête de la Gaule 
TranJ alpine. 

Lci Sequanois délivrés dç ce danger pan* 
les Armes de Cezar, implorèrent encore k 
cette taiême époque fa protection contré* 
Artovijte Roi des Germains. Cet incomoefe v 
Voiiïn avoit trop louvciy; palTé le Rhin <& 
s'était empalé d'une partie de la Séquanie. 
Il avoit pém'tré jufqu'a Befançon , la Métro-.' 

> pôle des Sequanois, ou il s'étoit fait voir à. 
réitérées fois. Enfin, corne le difent la plû-' 
part des Hiftoriens, il s'étoit érigé en Ti-i' 
ran de la Séquanie. Cézar prit en main. la 
défenfe djçs Sêquanoà. D'abord , pour ob-1 
lerver les bienléances, il fit prier ce Prince 
par fes Ambafladeurs de tendre aux Séquanou 
leur ancienne libercé. La réponfe ambiguë 
qu'ils en reportèrent ne façisfit nullement 
Cézar. Il eut cependant depuis un entrevue 
a^ec lui & il y a aparence qu'elfe fe fit à 
Jiefançan même, fi l'on en croit de vieu* 
!Mânufcrits. ArioviJley qui n'avoit demandé 
cette entrevue que pour furprendre les Ro^ 
mains,k fut pris dans fes propres pièces. 
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Çézâr avoit fait avancer fes Troupes avec 
tant de diligence, qu'Ariovijie eût lieu de 
louhaitcr d'ëcre au milieu de fes Etats. 
VArmee d'ArioviJie s'avance, le Combat 
s'engage fur un Coteau, les Germains deC 
cendentdans la Plaine, la Bataille devient 
générale, les Germains font vaincus & 
poutrfuivis jufqifau Rhin. .Arîoviite n'écha-

?a qu'à peine y à la faveur d'une Barque de 
écheurs,- deux de fe* Femmes & autant 

de fes Filles demeurèrent Prifoniéres des 
Romains. 

Le plus fameux Exploit de Cézary & en . 
même tcms le plus décifif, fut la défaite de 
Vercingentorix, l'An 702. de B$me. Ce Chef, 
a' la tète d'une des plus grandes Armées 
qu'éuflent encore aflemblé les Gaulois, livra 
Bataille à Cefar> le mit en grand danger, 
niais enfin fut vaincu. 

Après cette défaite , les Gaulois Te retirè
rent à Alexie , Ville des Mandubiens en 
Bourgogne y dont les Romains allèrent auflî-
tôt former le Siège, qui fut un des plus 
grands & des plus mémorables dont on ait 
jamais parlé. Cézar y fût lui même afïïegé 
dans fon Camp par une Armée de 250000. 
Gaulois qui étoient venus au fecours iïAléxie, 
où Vercingentorix s'étoit renfermé aveo^ 
80000. Homes,- mais Cézar batu l'Armée 
<te fecours i & Aléxie fut enfin réduite. 
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Cézctr alla enfurc fe délafïer de fes fatigues 
dans un lieu nommé Eibracte, près de 
heaume ,• mris peu de tems après aîant apris 
qVil {e huioit de nouveaux mouvcrrtng 
dans l'intérieur des Gaules, il partit pour 
aller former h Siège d1Uxellodtmum, en 
Quercy, dont 51 fit la Conquête. Ce dernier 
Exploit termina la Guerre des Garnies, qui 
dès lors demeurèrent toutes fous la Domi
nation des Rohiains. 

Ii fe prefente ici une Queftion : Où étoit 
cetfr famciife '̂î !c A\4lé\ie cap »b!e de con-
tci«ir eu fon tnceinte une Garmfon de 8o. * 
iru'lr Homes '{ Quelle étoit cette Contrée 
des Mandubiens où s'aflcmblcrtir 250. mille' * 
Gaulois? Où fe dona cette grande Bataille' 

^dont le fuccèsfutà la fin fi hcuitux pourf 

les Humains ? 
Olerojt on bazarder une conje&ure, c'eQ; 

que les Mandubiens étoient Habitans d'une 
"Contrée fur la Rivière du Doux, qui a fa 
fource & fon cours dans la Séquentiel & 
comc le Doux, du tems des Rgmaitis, étoit 
apellé Dubiut) qnafi in utram partent ver ter e 
debeat nefeim, les Mandubiens étoient des 
Manans habitués fur les Rives du Doux9 

Manentes ad Dubium, d'où eft venu le Nom 
de Mandubiens. 

Depuis Cézar, jufqu'au premier Roi de v 

Bourgogne^ il. s'écoula 51g. Ans» E>uranc 
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tout ce tems, les Romains, malgré la déca* 
dence de leur Empire, déchiré de toutes 
jjart$, ne laiflerent pas de conferver une 
partie de celui des Gaules. 
. Pendant une fi longue fuite d'Années,s 
les Gaulois eurent bien le tems de prendre; 
les Mœurs & les Coutumes des Rçinains. 
Pour juger des Mœurs, de la Religion & 
du Gquvernement des Anciens Séquanoù, 
il faut donc les confidercr fous deux épo
ques, avant & après la Domination des 
Romains. Mais cornent pourroit on s'alfurer 
deraporter ici du vrai & du certain, fur 
une petite Contrée prefque inconûe & qui 
n'a jamais eu d'Hiftoriens, tandis que les 
Savans ont été en de (i grandes dil putes & 
ne fe font jamais acordés, fur pluficurs ar
ticles importans concernant les Mœurs & 
la façon particulière de vivre des Romains, 
cette Nation fi célèbre & conùe ? Ce feroit 
pis encore, fi ITIiftoire d<* Rome n'avoit pas 
été écrite par tant d'Hiftoriens illuftres, qui 
ont fait conoitre la plupart des Nations de 
la Terre, & auprès dcfquels il faut recueillir 
ce qui concerne la nôtre en particulier. 

Avant Cézary les Séquanois avoient leurs 
Druides qui étpicnt leurs Savans & leurs 
Doâeurs. Us y étoient en finguliere véné
ration, tant paç leurNaiflance que par leur 
Autorité. On ne. les prenoit que dans les 
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plus nobles Familles,- ils jugeoient & co^ 
noiifoient de toutes les Afaircs, de quelque 
nature qu'elles fuflent, & en décidoient fou-
verainemcnt & fans apel. Us étoîent les 
Mathématiciens, les Philofophes, les Juris* 
confultes, les Orateurs, les Théologiens & 
les Médecins de la Nation. Pafquier dit, 
que quiconque refufoit de leur obéir étoit 
déclaré impre & fcélerat, &Céfar dit la mêrçje. 
chofe en fes Comentaires/ Les Druides ex*" 
comuuioient auflï à leur manière, en re-. 
tranchant des Affemblées de Religion & ea 
interdifrnt tout facriBce à quiconque étoit 
ailes hardi pour leur réfifter. 

L'Ordre des Druides étoit le premier de -
tous les Ordres. Après celui là venoit celui 
des Chevaliers, tous iffus de la première 
Nobleffc. Une partie des Druides ètoit 
cmploiée à Pfnilrudtion de lajeuneflè. Une 
autre vaquoit a la Contemplation & à con-' 
fulter les Augures i une autre au Culte des 
Dieux. 

Suétone, en la Vie de Claude, affaire qu'ils 
ctoient dans l'ulage de facrifier des Humains 
& d'immoler des Homes dans les tems cri
tiques & dans la néceflité de leurs afaires, 
& qu'ils avoien.t apris à juger des chofcs 
futures par la chute de cette mifcrable ViâU 
me, par le déchirement de fes Membres & la 
maniére.dont coUloit fon Sang. On trouve, 
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dans l'ancien Mànufcrit d'une Oraifon 
Latine, ces propres paro'es, qui s'acordenc 
bien a^ec ce que les anciens en ont écrit j 
Qds mtretur quod eo crudelitata devenerint, 
ut pro Vidimis vivos Hommes juxta Onùda-
rumfuoruni lièges ad peilendos morbos &fefc 
ifericiilis liberandos immolurent. 

On dit d'eux qu'ils portoient la barbarie 
jufqu'à humer le Sang de la Tête de leurs 
Prifoniers de-Guerre. 

L'un de leurs principaux poinrs de Théo- N 

logie étoit l'Immortalité de l'Ame & la 
Métempficofc. 

Le Guy de£hèiie étoit en finguliére vé
nération chez eux. Ils ne faifoient point de 
Sacrifice* fans Chênes. Les Druides enfei-
gnoient & dogmatifoient dans les Forêts de 
Chênes. La Cérémonie en ufage & come 
confacree étoit celle du Guy> l'An neuf. Les 
dérèglemens les plus honteux, les plus infâ
mes proftitutions marchoient à la fuite de 
ces noirs iàcrifices en ces lieux écartés , & 
les Druides & les Sacrificateurs avoient i'a-
drefle & la fourberie de les couvrir du Voile, 
refpe&able des M Itères de la Religion, qu'il 
n'étoit permis àperfonede divulguer. 

Mais pourquoi cet ufage d'enfeigner, de 
dogmatifer & de facrifier par préférence dans. 
Pobjicurité des Forets , & de preferire aux 
jtfïhes Gens l'âge de Puberté pour pouvoir 



y être admis? Quel déplorable aveuglement? 
Telle 6'oic ponnant la Religion de nos Pérès. 
Quel* fujet d'humiliation pour nous , & de 
reconnu! mee enveiaDicu d'avoir permis que 
la lumière diilip it l'horreur de ces Ténèbres. 

Les Druides croioient^e Monde éternel, 
auïïî bien que *es Ames,* ils étoient cepen
dant dans l'idée qu'un jour le Fru & l'Eau 
prevaudioient Dépositaires dei chofes fiintes 
& fitrées, i]s confervoient la Mémoire des 
Actions des grands Homes dans 24. mille 
Vers j qu'ils ne pei mettoient pas qu'on écri
vit , m us qu'ils hufoieat aprendre par cœur 
à leurs Difuples. 

Ils étoient grands Rimcurs , ainfi que lc$ 
Gaulo's en général, auxquels l'on atribrte 
l'invention de la Rime , dont leurs Bardes 
faifoient une profedîon particulière. QueU 
ques uns dîfent cependant, que les Goths 
a voient apoité ce goût dans \esGaules. 

Les Diuides étoient éxemts de toutes for
tes de Charges & d'Impôts, & ne fervoient 
point dans la Guerte. L'on prétend qu'il y 
avoitauffi des Femmes Druides, foit qu'el
les fuflent de la race des Druides, foit qu'eU 
les en eulfcnt époufé , qui fe mèloient de 
Prophétie & de Dévination. Mais l'exilten-
ce des Femmes Druides, a été révoquée en 
doute par divers Savans, & entr'autres 
par Saumaife. 

file:///esGaules
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La Chafle & le Laitage fourniiïbîent aux 
Séquanois leur nourriture la plus ordin tire. 
Ils avoient la Taille haute & la Peau fort 
blanche; leurs Cheveux étoient^courts par 
derrière > & ils les laiffoient croître fort longs 
par tout ailleurs. Leurs Veltes étoient fi 
ferrées , qu'on leur voioit toute la forme du 
Corps $ elles ne defcendoient pas plus bas 
que les Genoux. Ils fe fcrroient le Ventre 
d'un large Baudrier, qui fervoit à porter 
leurs Epées. Dans leur jeunelfe, ils étoient 
extrêmement exercés & adroits à lancer le 
Javelot. Ils avoient tant de bravoure, q»iç 
Ja Mort pouvoit les abatre, mais jamais 
leur faire peur *. Il;s étoient naturellement 
iiiconltans & légers, & n'avoient de cont 
tance que dans l'amour de leur L iberté. 

Il n'itoit pas permis aux Enfans des 
Gaulois de voir leurs Pérès, a va tu qu'il* 
furent en état de porter les Armes. 

Les 

* Cette Nation eft fi guerrière encore, qu'on a 
Compté jwfqu'à 50. mille Comtois au Service da 

I Roi, dans les dernières Guerres, & quç,$s- mille 
Volontaires s'enrollérent génereufement pour dé
fendre la Province contre les AuHchiens, lors qut 
le Prince Charles tenta le paffage du Rhin. La 
Noblefle & les Seigneurs de Terres dévoient co* 
mander ces $ç. mille Volontaires, qui étoient dejt 
tierces & prêts à partir au premier ordre* 

^ 

I 
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" l e s Maris a voient puilïance de vie & de 
mort fur leurs Femmes, de même que le» 

1 Pérès fur leurs Enfans 
Les Maris imnioloi^ntàleur reflenrim^nt 

leurs Femmes adultère*., ou fe conrenro'ent 
de les f lire fourrer publiquement & de leur 
foire ta fer les Cheveux. 
. IJCS Funérailles des Séquanaù étoient ma
gnifiques y on bruloit avec enxtous le-irs 
Meubles les plus précieux, leurs ^rmes, 
leurs H ibits, leurs Chiens & leurs Ffc'av?»^ 
Les vivans écrrvoiont des Lettres à leurs Pa
ïens & Amis décèdes & le dernier mort é'oit 
chargé {ouverte dephifieurs dépêches, qu'on 
enfrrmoit dans fon Tombeau, pour les r~n-. 

\ dre en l'autre Monde. Des Co'iers, des 
Bracelets & des Chaînes d'or le grand prix, 
faifaient leurs ornemens militaires & défi-
gnoient les grands Homes. I's ne quitoient 
jamais leurs Epées pas même dan» les 
Confeils. 

Tels étoient les anciens Séquanoù & les 
Gaulois en général, avant l'arrivée de Ce-
zar\ mais après avoir été fournis aux JRO-
mains, ils en prirent peu à peu les Mœurs 
& les Coutumes. 

Sous cette Domination , les Druides co-
tnencérentà percjre une partie de leur crédit 
& les Gaulois en général s'acomodérent infenf- -

N fible-
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•fîblemeht de la Religion des Rgmants & des 
Grecs. L'urbanité, la polijtefle s'introduilî-
rent à la fin dans les Gaules avec les Sciences 
& les Arts. La Ville tfAutun devint l'Ecole 
générale de la Noblefle Gauioifej les vices 
honteux en furent bannis. Les Femmes vé* 
curent avec beaucoup plus de retenue & dd 
inodeftie qu'auparavant. Les Femmes & 
Filles de condition fur tout étoient G chartes, 
que s'il s'en trouvoit qui euflent failli, c'é* 
toit une tache pour la Famille. 

Les Plaidoiers fe faifoient en Latin. L'Ad* 
miniftration de la Juftice prit une forme. . 

Peu à peu les Gaulois aprirent à s'armec 
- à la Romaine. 

Chaque Divinité du Paganifme avoitfoh 
Temple & chaque Temple avoit fon Prêtre 
pour le deflervir. Le Prêtre d'un Temple ne 
pouvoit s'abfenter plus de.deux jours ; Ce qui 
eft déplorable À [avoir, dit Amelot de la HouC 
faye , vu que le Devoir de la Réfidence eflfinéi 
gligéfarmi les Prêtres de la^véri table JJoL 

Sur le Mont où eft aujourd'hui la Cita* 
delle de Befançon, & où ctoit ci-devant la 
Cathédrale de St. Etienne y étpit autrefois le 
Panthéon ou le Temple de tous les Dieux ; 
In Monte Cœlii confervavej-ant Lncum qttem 
mine Stephanum vocant, tune mitem Panthéon. 

On pourroit dire encore quelque chofe 
dans 



Février T 7 f 4. 19c 
la fuite, fur les Anciens Sequanois, fi cet 
Eiïdi ne déplaît point ,• 

Quis autem Vtrtutem antple&itur ipfam, 
Promiafi tallas ï 

AS SE MB LE'F puhhqne tenue le } î . /a*. 
V'TT 1754 pn- C 4 alemie J<s Sientf, 
B «es lettres *$ Arts Vfc B E S A N C O N , 
à focafion de la mort le Madame la Du-
cheffh D E I A L L A R D . 

1 'Académie de B /twcowaiant fut fnreim 
Service Tolemnel, le Jeudi 31. Jan> *>r 

I7Î4 pour Mad. la Ducheife DE TALLAHD, 
dans l'Eglife des Pérès Carmes de la même 
Ville, s'aiïembla l'après midi du même jour, 
dans la Sale du Palais de M. le GouVetv 
ticur , ou elle avoit indiqué une Séance pu
blique , pour y prononcer l*Eloge funèbre 
de Mad. la Ducheife de Tallard. M. le 
Duc DE RANDAN , Lieutenant Général de 
la Province, M. de QUINSONNAS , Pré* 
mier Préfident M. de BEAUMONT , Inten-
dant, Directeurs nés, y affilièrent, de 
même que tous Mrs. les Académiciens réiï-
dens à Befançon. L'Aifemblée étoit nom* 
breufe , & la Sale rempHe des Perfones les 
plus diltinguées de la Ville. 

N % Lorç 
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Lorfque la Compagnie fut formée, M.-

l'Abé DAUDEUX , ConfeillcrXlerc au Par
lement de Befançons& Préfident de l'Acadé
mie, fit l'ouverture de cette Séance par un ' 
Difcours, dans lequel il anonça Iefujetde 
cette AfTemblée, & s'expliqua en ces termes. 

„ La Cérémonie qui vous rafTemble au* 
„ jourd'hui, eft le fruit de la Sagefle & du 
„ Sentiment, qui préfident a vos délibéra-
„ tiojis. Vous favés que les honeurs déférés 
„ à la mémoire des morts, ne font point 
„ chés les Homes les éfets delà Mode , ou 
„ du Caprice > ils firent toujours partie des 
v Devoirs les plus facrésde la Religion, & 
v de la Société civile, Cette pieufe Coutu* 
,, me,auffi ancienne que le Monde, uni-
„ forme, dans fes principes, variée dans 
„ fa pratique, préfente à l'Univers un fpec-
„ tacle digne de nosrefpedsj il aquite la 
„ Pieté & la Reconoiflance ; il infpire l'E-
„ mulation, il excite à la Vertu ; il con-
„ ferve la mémoire des grandes Adions: 
„ Ceft un tribut, que les Romains reiu 
„ doient aux Femmes illuftres. 

„ Et où en trouver une qui en fut plus 
„ digne que Madame la DuchefTe de Tallard? 
M Jç laifle à l'Orateur, à qui fon Eloge fu-
„ nèbre eft confié, le foin d'être le fidèle In-
„ terprète de vos fentimens, les aclamations* 
» qu'il a fi fouvent mérité dans le Temple d» 
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„ la Juftiôc, nous répondent de celles, qui 
„ vont lui être prodiguées dans celui des 
„ Mufes. 

Enfuite M. DE FRASNK , Avocat Géné
ral honoraire du Parlement de Befançon} & 
Membre de cette Académie, fit 1 Eloge fu
nèbre auquel il étoit apellé. On y reconut; 
le raient de la parole, ces Tours ingénieux, 
cette Elégance de ftile, qui luïfonc naturels-

„ Cette Dame ; dit-il, acordoit fon e t 
„ time à cette Compagnie. Cétoit l'Ouvra-
,, ge de M. le Duc de Tallard. Elle voïoit 
„ que cet Etabliffement n'avoit pour objet, 
,3 que le Bien public, le progrès des Scien-
„ ces dans cette Province. En faloit-il d'à-
„ vantage pour une Ame aullî genereufe 
„ qye la fienne. 

Le Portrait qu'il fit de cette Illuftre Dé
funte frapa par fa reflemblance... „ La Na-
„ ture, ajouta-t'il , en répandant des gra-
„ ces-fur fa Perfone, ne fe borna pas à 
„ ces Préfçns , fou vent trop peu dura-
, , blés, elle lui prddigua fes Dons les plus 
„ précieux 5 un Efprit jutte & pénétrant, 
„ mais qui par fes agrémens fe rendoic 
„ propre a tout > un Caradère ferme & 
„ rempli de dignité, mais qui ne prit jamais 
„ rien fur les douceurs de la Société ; une 
„ . Ame clçvéë & naturellement cojiuriigeAiie» 

N 3 » m a i s 
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97 mais qui fe diftingua toujours par fa 
„ Bonté , firent apercevoir de bone heure 
„ ces falens rares, qui dévoient un jour la * 
9y faire choifir, pour remplir cette Place 
yy importante qui lui a été confiée. 

Ce MagiftrJt rapella enfuite l'Epoque de 
Ce choix glorieux : Voici les exprelfions. 
a» Cet Evénement, où toute la France fit 
„ éclater fa joie, parce qu'il rempliifoit fes 
„ plus ardents defirs, la Naiffance de Mgnr. 
„ le Dauphin, le Roi par une atention di* 
>y gne de fa Bonté, marqua à Mad.. la Du<-
w cheilè de Tallardy l'Eftime qu'il en faifoit, 
7, en choiliffant ces premiers momens de 
9> Paflégrcile publique, pour déclarer , qu'il 

- „ lui avoit acordé la furvivance de Gou-
5, veinante des Enfans de France. Le jeune 
„ Prince, Objet des défirs & des efpéran-
„ ces de la Nation , ne fût plus celui de fes 
, , craintes , l'on favoit que Madame la 
,> Duchefle de Tallard vèilloit à fa confer-
„ vation. 

L'Orateur la fuit dans l'Exercice de ces 
importantes fondions, il nous la peint ocu-
pée, „ fans ceffe a écarter de fes Auguftes 
9, Elèves jufqu'à l'ombre même du danger, 
» à faifir les circonftances les plus légères , 
>, en aparence indiférentes pour leur faire 
» apercevoir les premiers raions de tomiére, 

„ dont 
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», dont les traces une fois formées, ne s'é-
„ facent plos, à changer des Converfation 
,j familières & enjouées en véritables Le-
9y çons de Sageffe & de Vertus, par les traits 
„ aimables dont clic les embéliffoit, enfin à 
9y graver dans leurs Cœurs ces feptimens 
„ élevés, qu'elle puifoit dans une,Source 
,> féconde; c'eft à dire dans fou Ame & 
„ dans fa Maifon', où elle avoit apris, de-
9> puis long-tems, les Devoirs de ceux, 

9> qui font deftinés a comandcr aux autres. 
„ Madame la DuchefTe de Tallard pofle-

„ doit un Talent, dont on trouvera peu 
„ d'Exemples-, on n'oubliera jamais ces ré-
„ ponfes pleines de grandeur & de majefté, 
„ qu'elle infpiroit à M. le Dauphin & aux 
„ Princeffes , lorfqueles Ambafladeurs des 
„ Puiffanccs étrangères étoient admis à leurs 
5, Audiences ,• ils en fortoient toujours pé-
„ nétrés d'admiration & de refpedh 

„ La bonté de fon Cœur prévenoit ceux, 
„ qui defiroient d'avoir l'honeur de s'apro-
„ cher de nos Auguftes Princes; pour peu 
„ que l'on fut d'un Rang conû, cette faveur 
„ n'étoit refufée à perfone : . . . Aprochés, 
„ dit-elle un jour, à un Oficier de cette 
„ Province , conû par fon mérite & par fes 
„ belles A&ions , aprochés, Monfittir; vom 
„ fervés fi bien vos Maîtres , qu'ils m peuvent 
~»\irop tfo recevoir votre bornage* 
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M. De Frafne termina fon DiTcours par 

le Speétacle touchant de la mort de Mad. 
la Duchë^e de Taitard. 11 montra fa réfi-
gnation aux Décrets de la Providence, fou m 

courage au miMeu des douleurs les plus ai
guës , & les témoignages de fenfibilité qu'el
les reçut de toute la Cour dans fes derniers 
inomens. Il n'omit pas, que la Reine aiant 
marqué à Mad. la Duchefle de Tallard, corn-

, bien elle ctoit édifiée de fa fermeté, elle 
•lui répondit: Jeferols bienplwfmne, Ma
dame, y? pavois vécu corne Votre Majcfté. Ce 
fentiment, digne d'une Héroïne Chrétienne, 
rapellera à jamais les Vertus de Madame la 
DuchefTe f̂ Tallard, nos juftes Regrets, & 
le fouvenir des Services importans qu'elle % 
rendu au Roi & à l'Etat, 

<fc çfc ?22 Çfe & Ç& & "& &2 

«m* 

HIS-



H I S T O I R E 
JDe la Confédération Helvétique, par Mr, 

ALEXANDRE-LOUIS DE WATTEVILLE, 
du Conjeil Souverain de la République dt 
B E R N E , £5? Baillifdu Comte de N jdau. 
Se vend à Berne chez Gottfchatl & Com
pagnie , MDCCLIV. Avec aprobation & 

K privilèges 

L]Nc Hiftoire écrite par une Perfone de 
' Rang, qui, aux avantages des lumiè

res & du difeerrcement, joint les privilèges 
de la Place qu'il ocupe , fera toujours plus 
digne de l'atention des Le&eurs curieux. 
C'eft peu de dire que les Faits peuvent lui 
être conu, avec plus de certitude, parce 
que les Archives lui font ouvertes avec plus 
de facilité, & que , chacun s'emprdfant de 
rendre homjge à des talens, qui, plus ex-
pofésj.font mieux reconus, fe fait un de
voir de lui cornuniquer les Pièces anecdotes 
qu'il poifede : Né pour les Emplois & les 
Afaires, l'Education qu'il reçoit, les Etudes 
qu'il fait, les Secours donjt.il }ouity formant 
fon Goût, en enrichiflant fou Efprit, l'un 
aquiert aifément plus de fureté , l'autre plus 
d'étendiie. S'il écrit, il fait mieux aperce^ 
voir l'enchainure des Evénernens > la çavde 

http://donjt.il
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des Révolutions, l'origine des Succès, ou 
la fource des Défaftres. Sa vue eft faite pour 
ces Objets, & la main, qui prend le Pin
ceau, pour les peindre, les exprime avec 
autant de noblefle que d'énergie. AinG les 
Tite-Lives, les Tacites y les Sallujles, ainfi 
encore les Comines, les Sully y les de Thouy 

les BurnetSy confacrérent-ils à la Poftérité 
des Ouvrages immortels. 

Mr. de Watteville, Emule & Imitateur 
de ces Homes illuftres, par leur Nom & 
par leurs Ecrits, vient de fournir , avec 
juccès, la même carrière. Débrouillant des 
Faits très compliqués, des Intérêts peu co-
nus, il nous done une Hiftoire intèreflante 
delà Confédération du Corps Helvétique, 
des Treize Cantons & de leurs Alliés, 
l'Hiftoire d'un Pais où fes Illuftres Ancêtres 
«>nt fouvent ocupé les premiers Poftes, & 
d'Evénemens auxquels ils ont eu quelque
fois la meilleure part. 

Diverfes chofes rendent cet Ouvrage ori
ginal & précieux. On y trouve, avec une 
netteté qu'on chercheroit vainemeut ail
leurs, la Géographie du Moien-âge de la 
Suijfe, Des Généalogies, qui, fondant les 
droits des Succeffions, ont fervi de Titres 
à des changemens de Domination, dans 
certaines Contrées, ou de prétextes à <tf-

» ver-

* 
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verfes Guerres dans Ta Suijji > y foM dé
brouillées , avec une diltin^tion qui ne laide 
rien à defirer. L'étar de VHelvétie, autems 
do la prémiéie Confédération, clt un Ta* 
bleau , qui a demandé des recherches auifi 
pénibles que dificiles, & qui eft préfenté 
avec plus de precifion que la Matière ne 
ft inb!oit le permettre. Lnfin la Guerre dé 
Bourjojne cft décrite fur des Mémoires fûrs 
& jufques ici inconus; en Forte qu'on a en 
quelque manière une Hiftoire nouvelle d'E-
venemens anciens. Un Feul de ces avantages 
fufiroit, pour doner de la réputation à un 
Livre. 

Ce ne Font pas des avantages imaginaires, 
atribués Fans preuve à un Ouvrage qu'on 
veut acréditer. L'Auteur rend compte luî  
même, dans une courte PréFace des Sources 
nouvelles où il a puiFé la lumière qu'il ré* 
pand. 

LFprit jufte, il joint à une Narration 
claire, des Réflexions courtes, mais judi-
cieuFes, Fur les Evénemens les plus impor-
tans. Son impartialité Fera aullî reconûe de 
tous ceux qui liront fon Ouvrage Fans par
tialité. Il a Fuivi la Règle qu'il donc : Un 
Hijiorien, dit-il, ne doit laijjer apercevoir à 
fes Le&eurs, ni [on Pais, ni fa I\éligion,. 
moins encore charger fes Récits de Réflexions , 
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gui nmtifejlent fes fentimens particuliers £•? 
qui apartienhent moins à l'Hi/loire , qiCà quel
que Sijlème de Politique ou à quelque Livre 
de Controverse. 

Mr. Freudenbergue)*, Pafteur de Glérejfe , 
cft l'Editeur de cet Ouvrage , à l'imprctîum 
duquel les ocupationsf de l'Auteur n'uuroient 
pas permis de doner ces foins de détail, 
toujours *G néccflaires. Il a été imprimé à 
îa Neuveville, en beaux Caractères & fur de 
bew Pgpier. L'Editeur l'a dédié à un des 
Pérès de la Patrie, à S. E. CHIUSTOPHLE 
STEIOUER , Avoier de la République de 
Berne. L'Ouvrage étoit digne de paroitre 
fous un Nom auflï illullrc. 

Donons maintenant une Efquifle d'un 
Livre d'autant moins fufccptible d'un Ex
trait, qu'il eft écrit avec beaucoup dé pré-
ctfioni (nais d'autant plus aifé à lire & à 
faifir, qu'il e(t écrit avec ordre. . 

Les Helvétiens defcendoienç des Gaulois. 
Vaincus par JULES-CESAR , on les vit obéir 
prefqu'aveç le rcfte du Monde conu aux 
Empereurs de Rome. Ils paflerent enfuite 
fous la Domination des Bourguignons & des 
allemands y corne les Gaulois fous celle des 
Francs. Souvent partagés , quelquefois 
réunis, ils paflerGiic par divers Etats , fous 
les Francs & les Rois de Bourgogne, jufqu'en 
1032. que THclvétie fut réunie à l'Empire 



février I 7 ? 4* 20f 
t fous l'Empereur CONRAD. Les Ducs de 
• Zeringueny établis Gouverneurs de la Rour* 
gogne, en 1126. par PEmpcreur, comprirent 
VHelvétie dans leur Département. Après la 
mort de ces Ducs, elle retomba en 1218. 
fous le Gouvernement immédiat de l'Em
pire , avec des Privilèges particuliers. 

RODOLPH V. de Habsbourg y devenu Em
pereur en 1273. féduit par fon Fils aîné 
ALBERT , Duc tf Autriche, conçut le Projec 
de former un Duché particulier dans YHeU 
vétte> & perdit, parce Projet ambitieux, 
fon Autorité dans ce Pais. Albert, monté 
fur le Trône en 1298* levant le mafque, 
fit folliciter en. 1300. les Trois Cantons, 
ïfri, Sclrweitz & Undenvaldeu, de fe doneC 
à lui, fous prétexte qu'ils étoient entourés 
par fes Domaines , & que l'Empereur avoic 
déjà aquis par divers moiens, ou du Clergé, 
ou des Gentils-homes, plufieurs Fiefs dans 
ce* Pais. Ils refuférent avec courage. UEm-
.pereurJÊtëfemblant de fe rendre à leurs re
montrances, en leur déclarant, qu'il en-
vbieroit feulement des Gouverneurs de la 
part de l'Empire. Ces Gouverneurs fe ren
dirent bientôt infuportables, par leur.Ti-
ranic. Gefiler^ l'un d'eux, pour éprouver 
les Habitans dV///or/, autant que pour fa-
tisfaire un Orgueil bifarre, ordona qu'on 
rendroit à fon Chapeau, placé fur que Per-
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che, les mêmes honeurs qu'a fa Perfotte. 
Le refus de Guillaume Tell, & les fuites de 
ce refus , font conus. Il en coûta la Vie à 
Gefiler en 1307. Wernher de Stm<faih9 

Gentil home de Schweitz, Walther Furfi , 
d'Uri, & Arnold du Melchthal, d'iWonW-
dm, informés par Tell de ce qui vcnoît 
d'arriver, s'afermirent dans le généreux 
deifein de délivrer leur Patrie d'une Tir^ine 
devenue fi iufuport«ih'e. L'année fuivauce 
1308- les Peuples confédérés prennent les 
Ai mes. Les Châteaux de Sarnm & de Retzr 
berg, dans le Pais d' \]ndeii»a\den, où étoient 
deux autres Baillifs Autrichiens, font fur-
pris. Corne l'Empereur fe préparoit à faific 
le prétexte de cette Confédération, pour fe 
rendre Maître par les Armes d'un Pais qu'il 
tt^avoit pu furprendre par fes follicitations, 
il fût aflafliné par fon Neveu jetin de Habs
bourg, Duc de Suabe. Vainement les Meur
triers fe flatérent-ils de trouver un azile 
dans les Cantons confédérés i jaîou* > il eft 
vrai, de maintenir leur liberté , dit PHifto-
rien , mais incapable de s'en affûrer la 
jouïffance par des crimes *.. 

A la mort d'Albert, l'Helvétie ctoit di. 
verfément partagée. Il y a voit des Etats, 
qui obéïflbient à des Seigneurs particuliers, 

des 
• Pag, ç9. 
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des Cantons qui étoient démocratiques, des 
Villes qui étoient libres, come Zurich , 
Berne, Soleure, Bâle & Schaffbufe. Cet Etat 
politique AcVHelvétie, quelque compliqué 
qu'il paroitfe , cft ici très clairement dé-
velopé *. 

A l'ocafion de Zurich & de fon Hiftoire 
politique, le Savant Auteur parle des deux 
Cantons, nommés par Cèfar, Tigurinus & 
Urbigenm, & dans une note f il femble vou
loir placer le Canton Urbigéne dans YArgœu. 
- Il permettra de faire une petite digreflîon 
fur un fujet où chacun n'eft pas d'acord 
avec lui. Ceft le fentiment de Tfchudiy pu
blié par Gttilliman, qu'il a adopté , lequel 
prétend que le Canton Urbigéne comprenoit 
ïes Comtés de Lentzbourg , de Baden, de 
Habsfourg , avec le refte de YArgœu, & il 
place Orbe, ou Urbigéne dans le Canton 
•Aventique , qui n'eft nommé par aucun 
Auteur ancien, mais qu'il élève fur de fim-« 
pies conjectures, & auquel il atribûe ce que 
jcomprenoit beaucoup plus vraifemblable-
ment le Canton A" Urbigéne , nommé par 
Céfar. Glareœnm panche vers l'opinion qui 
place ce Canton vers la Ville, & la Rivière 
de ce nom. Clavier done à Y Urbigéne tout 
ce que devoit renfermer VAventique & YAiu 
1 tuatiqwt 
* * Pag. 63, & fuivantes. + Pag. 84-
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tmtiqtie de Tfchudi. Selon cet Auteur le 
premier comprenoit Soleure, Bienne, Aven-
ches, Paterne, Moudon, Orbe & Yverdun? 
la Gmiére, Ip Hajllithal, le Sibenthal, le 
Watevprthal y les Comtés de NeUchïitei, de 
Valangin, d'Arberg & de Shasberg. UAté. 
tiiatique s'éten'doit depuis &. Maurice eu ' 
Valais, le long des tords du Lac Léman & 
les Montagnes de Bourgogne, qui regardent 
la Suifle. Ptantiu a aprouvé l'arrangement 
qui rend à la Ville d'Oèf fon nom ancien 
& fes dépendances. Cellarius a fuivi ce par
tage dans fa Géographie ancienne. Spèner 
& Lauffer, laiffent la Queftion indécife ; & 
quoi que Mr. de Bochat conoiife bien l'incer-
titude qui refte fur divers points de cette 

-Queftion, cependant il n'héfite point à faire 
d'Orbe la Capitale du Canton à'Urbigènc. 
En aprouvant les idées de cet habile Home, 
il faut avouer qu'il n'eft pas aile de définir 
l'étendiie & les bornes de ce Canton. 

Diverfes raifons autorifent à embrafler ce 
Siftème, en voici les principales. La pre
mière preuve eft tirée du nom. Qui ne re*. 
conoitroit dans Urba, Urbigenum , Orba * 
Orbe, PUrbigène dcCéfar ? Déjà il n?eft pas 
douteux que cette Ville ne foit très ancienne; 
il n'eft pas moins certain qu'elle a conftaitu 
tiient porté ces divers noms. Plufieurs 

Mo-
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Monumens & plufieurs Chartres le prou* 
vent inconteftablement ; & peut-être que 
qui fouiileroit dans les Archives de DoU9 

où celles<POr£* ont été tranfportées depuia 
>Nozeraiy y trouverokde nouvelles preuves 
de ces aflertions. Dans toute VArgoviè, il 
n'eu point de no Ai qui reflemble à celui 
d'Urbigim. On fait cependant que ehaque 
Canton tiroit Ton nom ou d'une Ville, ou 
d'un Peuple, ou d'une Rivière, ou de quel
que circonftance de fa fituâtion. Ici on 
trouve une Rivière*» qui, fortanl èù Lac 
des Rouffes, porte déjà te nom XUrba? 
l'Orbe vient fe jetter dans le Lac de la 
Vallée de Jouit. UkCfes Eaux s'engoufrent 
dans un Abîme ,• & d'un Roc qui eft au 
deflbnnsrà demi-lieue du Village de Valorhe 
fort une nouvelle Rivière, qui cortferve I» 
même nom d' Urk#t dte le done même à 1* 
Vallée, qui eft npollée Valorbe i enfin elle 
coule près d'une Ville qui a confia m ment 
retenu le même nom. Cette fituation ne . 
renverfc-t-erfe pas le Siftème de Tfchudi? 
©cutroûver dàtis \*Àrgœu une conformité de 
non* dpfli bien fou tenue? "Si Y/irgovk a fait , 
tin Canton, c'eft dan&le Moi en-âge,- mais 
rien neprouvr qu'elle ait été un des quatre 
doitt parle Céfar; " • 
-Outre cette preuve tirée du nom j le» 
;.;:i , I .;..: :o;- .M -'- O < .-cette* 
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rcftes d*Afotiqtfité trouvés aux environs cffe 
cette ViHe font croire ̂ qu'elîc a été en éfet 
quelque chofe de fort: considérable, la Ga* 
pitalç d'une )PrQYtnc&~, Eartre le,Chemin de 
fajeirts & d'ïwft&br» aux environs d'un 
Pom^ipe apartensîttà la Ville d'Orbe y on 
iie peut fouiller nulle .part, dans les Champs 
$ dans les Vignes > qu'&v ne trouve des 
yeftes dç Bâtimei>s détruis pair ira Incendie; 
Ici cç fç\yt ejep fprtdemerts * là ce fonfc des 
V<?ûte$ ; ailleurs de$ive,ftigesde Tours ^paf 
tptft \w gflemblagf de pièces d'Edifices «en* 
Yerfé&,r)Quoiîqu'osait détruit beau$cfippd* 
Pavés aMla'Mofaïqiîte tcé&,;beaux»j>foit pàtfr 
les dçfleins, foit po»£>lâ petitefle d& cubes£ 
feit pou* la variété ,des Aoqlewrfr» il «n reftfe 
«nçOW une tté$ grande quantité,, qu'on 
peut découvrir & & là, en creufant qutU 
ques pieds. Lofs qu'jm ^travaillé au Chemin 
qui ,, q\]Qgit.d*tTverdi& à Ballaigue, p̂ ffe près 
é'Qybey oft a enlevé de cls ruines d'Edifices 
ijui ont fervi à couvrir la-Chauffée- iQnr^ 
trouvé. 1& on- trouve eiicore par tout -de* 
Pièces fans nombre, de Marbrés de-divccfcs 
couleurs, en corniches^ ouenpkqu&pjojiev 
xnaia brifées ; desfragmçfts de Pçrphires;, de 
FmMfo & de /^-/j^M^ïd^KôtresLUatica 
& peints. Il y a plufieurs GhatfcpSîcfcmtjJe 
délions çtt uHp frftfe (feGimeutuniAJMânc 
t r é s o r , foutenu «ÎJune Maçonerie. Parmi 



^Février 1 7 ^ 4 : û ï t 
tges'dëbngon a déterré en divers "tems deè 
;reftes d'Aqueducs, des morceaur de Colo. 
.nés .ou de Piédéftaux , des fragmens de 
IStattïes, un Panier votif à Neptune, rempli 
'«dfe petits Poiflbusy lequel eft à la Bibliothè
que de Berne y où il a été dépofe par un Sei*. 
-gneur Sénateur, qui le poffèdoit. On a aufH 

1 t̂rouve.quel<S|ues Vafe$>de cuivre & déterre^ 
Aidiverfefs Médailles d'argent & de cuivre^ 
-ée&Augujler St des autres Empereurs- Mais 
iiiulle'fcartun n'a Vu des ffrlgmens G détruit* 
& G THunuifas. Ce que l'on a teconu peut* 
êtce-dt: phis bntier, c'étoirune grande iSale 
iqpacrée en mbfaïque, encore fouteriiie d'uit 
refte de Mur, euviroilée de douze Cabinets^ 
troisiiunchâque face,-* mais à peine ces pr& 
cieuk Monumens^ftirettc-ils découverts par 
les Ouvriers qui travailfoient faws préqaui 
tirins qu*ils Rirentdétruits > le pavé tômbolà 
xn^ruinc prefque dé lui-même. Si on avoit 
•aporcé plus détention ,.iltn'eft pâ9 douteux 
qu'on n'eut pu cbnfervar encore bien dds 
«chofes. Il y avoit faufÎP ês Pftvés oin)mou 
ceaux de vétrifications de diverfes couleurs; 
dont des Gonoiffeurt ont vu pluftour* pièces* 
On ne croit pis qu'on, ait découvert addun* 
InfciriptioiV', feulement a-s-oii vu un fra^-
mentdHjne Plaqufe decuivre/oii il y a quel
ques tracer de Lettres iRoihaiiWs- gravée* 

M . : , M. : ^ *£>;* • * » 
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On fe flate, que l'on paflera cette longue 
digreffion d'autant plus aifément que ces 
Antiquités d'Urbigéne ne font point conues. 
Pour l'être mieux, il feroit à fouhaiter qu'on 
eut fouillé avec plus de précaution dans 
tous les environs. 

Revenons à la Confédération des Trois 
Cantons, depuis laquelle les Hehétiens ce* 
Agencèrent a porter le nom de Suffis. Les 
troubles de l'Empire fufpendirent la ven
geance des Ducs d'Autriche. Lotàrde Bavière 
déclaré Empereur par quelques Eledeurs 
avoit été fofttenu par une partie des Suifies» 
Léopold d'Autriche, Frère de Frederick, qui 
difputoit l'Empire à Louis, fe chargea de la 
vengeance de fa Maifon. 11 aflembla une 
Armée qui fut batue à Morgarten, & fa dé
faite dona lieu à l'Alliance perpétuelle des 
Trois Cantons déjà unis :, Elle fut conclue 
le 8- Décemb. 1315. Alliance qui eft la basse 
de la Confédération.Helvétique, (p. 119. ) 
'Sréderkb, ocupépar, fon .Concurrent, cot>-
cluli trois aift apfeè& ^ une/Trêve avec les 
Suiifès, Lucerne, qui avoit de juftes fujets de 
plaiittes contre; la Maifon d'Autriche entra 
$n ï<$)2. dans PAlliance desSurlfes. Zurich, 
Berne & BMe, choifîs pour terminer les di-
férens. entre iftcerne &lcs\ Ducs d'Autriche^ 
après la mort de Frédertch, décrétèrent une 
.Trêve de trent* Moisr qui fut prolongée 
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de tems en tems. Berne étoit reftée atachée 
au parti de Lotus, qu'elle abandona, quand 
il eut été mis-par le Pape au Ôan de l'Eglife. 
Une Ligue formidable, foutenue par Louïs9 

fe forma contre cette République naiflante. 
Les Bernois, fous la conduite de Hgdolphe 
d'Erlachy gagnèrent près de Laupenen 1339. 
une Bataille, qui diffipa peu à peu les Princes 
ligués. Dans ces entrefaites les Zurichois 
é^oient déchirés par des Guerres inteftines '> 
le Parti vainqueur, pour s'afetmir entra en-* 
fin dans la Confédération des Suifles , en 
1351. & les quatre Cantons cédèrent le pre
mier rang à celui de Zurich. Le Duc Albert 
£ Autriche menaçant les Suifles , ceux-ci 
pour éloigner l'Ennemi de leurs frontières, 
entrèrent dans le Pais de Glaris, qui fut reçu 
tome fixiéme Canton dans l'Alliance la mê
me Années L'Année fuivante ceux de Zugp 

inquiétés .par les Confédérés & fans fecour$ 
de la part d'Albert, qui leur confeilla même 
de fe doner à eux, furent auffi admis dans 
la Confédération, corne le 7me. Canton., 
La même Année, Berne y qui depuis une 

' douzaine d'Années avoit étendu {es Frontié* 
res par des Achats ou des Conquêtes, fortifia v 

PAlliance, en fe joignant pour former le 
%me. Canton. Ce ne fut cependant qu'en 
1389* que les Suifles comencétent àrefpirer, 
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aïant conclu avec la Maifon d'Autriche une 
Trêve pour fept ans, dans laquelle il fut 
ftipulé, qu'ils garderoient'leur Alliance & 
leurs Conquêtes. En 1394. cette Trêve fût' 
prolongée pour 20. ans, & l'An 1412. éta
blie pour cinquante autres. Ici finit le qua
trième Livre de PHiftoire de la Confédéra
tion. Le cinquième qui comence avec le 
XV. Siècle ofre, corne le dit P Auteur, le 
Tableau fingulier d'une nouvelle Guerre en 
Suiflè, aulli remarquable, on peut même, 
dire au(îi miraculeufe, que toutes les pré
cédentes, vu l'inégalité furprenaiite des Par
ties. (/>. 20. SsTmzj.^C'eft la Guerre des 
jippenzellois contre YAbé de St. Gai & fes 
Alliés, Ceux-là furent introduits dans le 
Corps Helvétique, après avoir fait une Paix 
aVantageufe en 1411. Cinq ans auparavant 
le Comte & la Ville de Neùchutel avoient 
clé reçus dans la Combourgeoifie de Berne. 

L'Hiftorien parle enfuite des Guerres des 
Suilîes dans le Milanoh, qui comencérent à 
ccloreeri 1410. & de fa<5uerre du Concile 
de Confiance, qui coûta .le moins de Sang 
aux Suîfles, & qui fervit le plus à leur 
agrandiflement. Mais bien-tôt la défunion 
fe mit dans le Corps Helvétique à PocaGon. 
du derniêt Comte de Toggenbourg , & la-

1 Maifon ^Autriche profitant de la çircpnC* 
Wnoe chercha aie* détruire. C'eft Te détail 
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ï de cç$ Guerres qui finit le Vme. Livre & 

le 1er. Volume de cette Hiftoirç. On ter
minera de même ici ce premier Extrait. 

DI S C O U R S A C A D É M I Q U E S fur 
divers Sujets intèrejfant, relatif à la 

Religion y prononcés h L A U S A N N E , dans 
tes Années 1750. I7f i . ë? 17? 2. par JEAN 
A L P H . R O S S E T , Min. du St. Evang. 
Frofejfeur en Tliéolvgie, ^ alors I\c&eur de 
F Académie. A Laufanne, chez Antoine Çhapuis, 
& fe vend chez Pierre Vcrney , tibraire y 

ï . Vol. 8vo. de 300. pages, compris FE-
pitre Dédicatoire à CL. EE.« les Seigneurs' 
Avojer & Confeii de la République de 
Berne. 

Cet Ouvrage, qui vient de paroitre, dans 
les començemens de cette Année, renferme 
des Difcours, qui méritoient bien de voir 
le jour , vu le choix, la dignité, l'impor
tance des Matières, qui en font l'Objet & 
la folidité avec laquelle elles font traitées. , 
Nous en parlerons plus amplement un au-

x tre Mois. 

r 
O 4 - LET-



L E T T R E 
Zfc Mr. VÀbè Je M O N T G O K , écrite Je* 

Rome , la 30. Janvier- 1754. 0 -A/tv 
Boufquct, Libraire a Laufame. 

3E fuis infiniment fenfibte aux marques que 
vous me faites l'honeur de me doner de 

vôtre fouvenir, à Pocafion de la npuvelle 
année : Je fouhaite que pendant fon cours 
& celui d'une longue vie , vous jouilfiez de 
tout le bonheur poflible & d'une parfaite 
lanté. Venons aux Lettres que vous avez la, 
bonté de me comuniqucr * 

Elles m'ont, je vous aflure, paru très 
nouvelles, & vous avez penfé très jufte, 
quand vous avez foupçoné, que je n'avois 
aucune part à la première. Je ne fai même 
quel en peut être TAyteur $ mais fans m'em-
barafler de faire, pour le conoitre, aucune 

- perquifition, je ne faurois que lui être obligé 
d'avoir foutenu la caufe de ma bone foi, 
& ma reconoifTance à cet égard feroit entière, 
s'il ne nous avoit pas, l'up & l'autre , mis 

aux 

f * L'une de Mr. de Montgon do ier. O&obre 
*7n« imprimée Journ. Helv. de Novembre, l'autre 
de Mr. Boufquct en réponfe îUa précédente, Jour* 
paidç Décembre» 
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aux prifes fans fondement. Je n'ai àffuré* 
ment nul lieu de penfer, que vous me vou
liez rendre l'Auteur du Teflamatt du Cardin 
nal Alhéroni, puifque vous favés mieux que 
perfone, que je n'ai pas la moindre part à cet 
Ouvrage , & j'étois bien éloigné de croire 
qu'on formât le deflein que je vois qu'on a 
eu, (le m'imputer une paliion que je ne rek 
fêns nullement. Vous aidez, Monfieur, 
par la Lettre que vous ave£ fait inférer dans 
\eJoiùml Helvétique, à prouver la malignité 
de ceux qui ont inventé cette fupofition ; 
mais fi avant de la combatre, vous m'aviés 
fait le plaifirde-me confultcr, peut-être au* 
rions nous mieux , de concert, manifefté 
à quel point je fuis éloigné de me travellir 
pour me défendre, & de vous parler ridicu
lement d'un profit, qui ne m'eft jamais en-: 
tré dans l'efprit. Tout cela ne mérite guères 
vôtre atention, ni la mienne, & pour remé
dier feulement aux impreiîîons que l'on a 
cherché à doner, & que j'aprends que Mr. 
de Voltaire autorife, tâchez d'avoir ce qu'il 
a écrit fur cet Article & me l'envoie^ : Je 
me flate de lui faire changer d'opinion , & 
de montrer que je n'emploie ni l'artifice ni 
lafaufleté, quand il eft queftion de dévôilct 
ee qu'on a fait contrev moi, qui porte ce ca* 
r̂ ftèçe* . Ce petit Eclairciffement trouvera 

mer-
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merveilletiremcht; bien fa place dans ce que 
j'écris, & je vous le comuniquerai. 

Les Papiers qu'on m'a fait efpérer d'EC-
pagne font caufe que vous n'avez encore rien 
reçu, je ne laifTcraî pas ,' dans le Mois pro* 
chain , de vous faire parvenir dcquoi enta
mer la Matière, & ne craignez point qu'elle 
s'étende au delà du IXme. Tome, il fera le 
dernier. Je fuis toujours &c. 

D E M O N T G O N . 

Mr. Boufquct nous ajfûre, qtfil a en trtains 
F Original de la Lettre ci dejfus, pour enjujïi-
fer Fautenticité à ceux quipourroient en douter* 

»&$ = % » • 

SPECTACLES. 
ï E n . Janvier l'Académie Roïale de Mu-

fique remit au Théâtre la Tragédie Li-
riquc de Cajîor £•? Yollux , qui parût pour la ' 
première fois en 1737^ On a fait à cette 
Pièce beaucoup de changemens, que le Pu
blic a trouvé très heureux. Les Paroles font 
de M. Bernard, fi coiju par la délicatefle de" 
fon Efprit & les charmes de fa Poëfie ,• & la 
Mufique eft du célèbre Rameau. 

Nous douerons ici tih petit Extrfait de 
cette Pièce, qui peut n'être pas conûedela 
plupart de nos Lc&eurs. 
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' Au 1er A de , le Théâtre répréfente le 

Palais de Pollux, Roi de Sparte, Fils de Jtu 
piter &, de Leda * , avec tout Tapareil d'un' 
Hi menée. 
« La première Scène, qui renferme en peu, 

de mots, prefque toute l'expofition du fuje£ 
elt ouverte par Fhebé ** & Cléone fa 
Confidente. 

C L E O N E . 
L'Himen courone vôtre Sœur. 
FoHux epoufe Telaire 

Ce pompeux apareil anonce Ton bonheur * 
Mais j'entens Pbèbi qui foupire/ 

P H E B E'. 
Mon Gœur n'eft point jaloux d'un fort fi gloriiut, 

Une autre voix s'y fait entendre; 
Ah ! que n'eft-il ambitieux ! 

s ri|Peut être feroit il moins tendre. 
Filles du Di-u du jour, par quels préfens diver» 

Le liai marque nôtre partage / 
Je reçu le pouvoir d'évoquer les Enfers ; 
Que Telaire obtint un plus doux avantage ! 

Elle 

* Leda Femme de Tindare ,fut aimée dû Jupiter* 
qui, félon la Fable, la trompa en Je changeant enr 
Cygne^ lors qu'elle fe buiptoit dans leFleuve Eurotas. 
Elle en conçut un Oeuf qui renfermoit PoUux S? 
Hélène. Elle acoueba en même tenu d'un autre 
Oenfi qifelle avait conçu de Tyndare, & qui ren
ferrnoit Caftor & Clytemneftre. 

** Phétfc & TeUire étaient Svurst & FilUs 
du So/«/, - . 
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Elle romande aux Cœurs où mon Art ne peut rien; 

Un coup d'oeil lui rend tout poffible; 
Je ne fois qu'étoner ce qu'elle rend fenfible $t 

Que fon pouvoir eft au derTus du mien / l 
Que l'Univers la trouve belle, 
Je le pardone à fes apas ; 

tyais que l'ingrat Cajior m'abandonc pour elle » 
Voilà ce que mon Cœur ne lui pardone pas.. 

C L E O N E . 
L'Himen du Roi, qui va rompre leur chaîne, 

Doit vous rendre i'efpoir de fixer vôtre Amant. 

P H E B ET. 
Elle au/a Tes regrets, je n'aurai que la peine 

D'efpérer encor vainement.... 
Et fi le Roi cèdoit aux Larmes de fen Frère 

L'objet quitcaufe fon tourment/ 
Tu' vois ce que je crains ; voici ce que j'efpére, 

Clèone<> en ce moment ratai, 
Pour venger ma flame ofenfée, 
Je leur garde' rçn autre Rival , 

Et je puis difpofer des Fureurs de Lincie ; 
Son Amour qu'on outrage eft tout piêt d'éclater. 
11 veut de ce Palais enlever Telatre.... 
Je la vois... Son triomphe augmente mon knartire; 

Songeons à l'éviter. 

Telatre déplore fa fituation dans un Mo
nologue. Elle aime Cajior & elle eft fur le 
point cTépoufer Pollux. Cajior arrive pout^ 
lui faire fes Adieux. Telatre s'en ofenfe & 
ÇaJlor fe juftifie, en difant, qu'il en a la 
permiffion de fon Epour. Pollux, qui les 
obfervoit, paroit en ce moment. L'Amitié 
triomphe del'Amour & il cède fr/oir* kCafior. 
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De deux objets que j'aime, 
Je fais deux Amans fortunés* 

La Fête dcftinée, pour les Noces de Fol* 
lux & de Telatre eft troublée par un Spartia
te y qui annonce que Limée ataque le Pa
lais. On quiteles Jeux pour courir aux Ar- _ 
mes & Cafter eft tué par Limée. Foliux fe 
met à la tête de Tes Troupes, pour pour-
fuivre le Meurtrier de fou Frère. 

Au fécond Ade, le Théâtre répréfente le 
lieu de la Sépulture des Rois de Sparte. Ce 
font des Voûtes fouterraines où Ton décou
vre plufieurs Monumens éclairés par des 
Lampes fépulchrales. On voit dans le lieu 
pripcipal, un grand Maufolée élevé pour 
les funérailles de Caftor & environé d'un 
Peuple qui gémit. Tclaïrey vient en Habits 
de grand deuil & chante cê  paroles ; 

Trrftes aprêts, pales Flambeaux , 
Jour plus «freux que les Ténèbres , 
Aftres lugubres des Tombeaux ( * 

Non , je ne verrai plus que vos clartés funèbres. 

Fbébé vient ofriri Telatre de tirer par fou 
Art, l'infortuné Cqflor des Enfers, à cotu 
dition qujellc le lui cédera. Telaire coitfènt à 
tout, pourvu que fan cher Caftor renaifle. 

Des Chants de Vi&oire précédent l'arri
vée du Roi, qui vientaprendre àfesPeuples 
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que Lincée cft immolé ; IL s'adrelïe enfuit* 
à Teleiïre: 

'* v Fnnceffe, une telle Vidtoire 
-Doit adoucir po&r tiouis Thorreur de ce féjour. 

"' ' * T E L Aï RE. ' 
" ' La Vengeance flate la Gloire^ 
Ut Mais ne côïifolepas l'Amour. ' 

tottux ne peut atendrir Telaire, qui fenj-
ble avoir toujours devant les yeux, limage 

rde fon Amant : Elle efpére en la prpmejTe 
*dè Phébé. Alors Polltik animé par Ja'Gloire 
'& par l'Amitié , décrie,- J 

C « « J 

Non cfeft en v?în qu'elle le tente * 
.Et c'eft encor à moi dç réunir vos fetfx ; 

v Àu# pieds àe Jupiter , j'irai me faire éntertclrc. 
n ' ' Le Dieu qui- m'a doné le jour, 
*. A mon Fréfe peut le rendra 

- T E L Ai R E . 

Ah/ Prince y *ofés tout entreprendre? f 
Montrés qu'aux Immortels vôtte fort eft lié. •« 
Jupiter, dans les Cieux ,.eft le DkU du iltonerrei 
. * Et Follux fur la Terre, 

Sera le Dieu de l'Amitié. 

-Poliux fort en JifantauxPeuples^ocuperTV-
daïrèlk de charmer fes beaux yeusbpar le fpec-
tacle de la Gloirexjii'il vient d'aquérir. Auffi-
4;ôt< tes Tombeaux difparoiifent, & laiflent 
-jvoiruiïe Campagne agréable x qux environs 
<àtjSparte. Des Fem mes Spartiates fe mêlent à 
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Ja Fête des Guerriers, .& forment un diver-
tiifëment pour célébrer la Victoire de Bolluxl 

Au 3me. Acte, le Théâtre répréfente le 
Veftibule du Temple de Jupiter, où PoUux 
doit faire un Sacrifice. 

P o L L u x feul. 

Prêtent des Dieux, doux charmes des Humains',^ 
O divine Amirié.' viens pénétrer nos Ames : ' ' 

Les Cœurs éclairés de tes Fiâmes 
Avec des plaifirs purs, n'ont que des jours fereins; 
t ett dans tesnœudschàrmansquetouteftjouïirance,-
Le"ttmajoute encore un luftre à ta beauté';" l 

L'Amour te laifle la Confiance , 
Et to ferois la Volupté, • • •.•.'.-,-.• :..•"(, 

' SI l'Home avoit fonJnocence. *"i r-.i J 

Le ; Grand-Prêtre de Jupiter vient anoncci: 
la préfence du Maître des Dieux. Le Théâ
tre change & Jupittr paroit affis fur un T r ô . 
n e , dans toute fa gloire". 

P o L,L u x « J U P I T E R . 
Ma Voix , puiflant Maitre du Monde, •-. * >•"• 
S'élève en tremblant jufqu'à toi; " '•" *l . 

D un feul de tes regards dilTipe mon éfroi, <"> »« 
Et calme ma douleur profonde. 

•O mon Père , écoute mes Vœux / - •' '"• I 
L'Imortalité qui m'enchaîne , 

Pour ton Fils déformais n'eft qu'un fuplice afrcux. 1 
Cajlor n'eft plus , & ma «engeance eft vaine, 

Si ta Voix Souveraine, 
Ne lui rend des jours plus heureux. : ! 
O mon Père , écoute mes V«etjx ! -
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J U P I T E R . 

Que fon retour, mon Fils, auroit pour moi d e 
charmes/ • 

Qu'il me feroit doux d'y penfer / 
Mais l'Enfer à des Loix que je ne puis forcer, 
Et le fort me défend de répondre à tes larmes. 

' F o x L U X. 
Ah / laifle moi percer jufques aux fombres borde * 
J'otivrirai fous mes pas les Antres de la Terre ; 
J'irai braver Pluton , j'irai chercher les Morts 

A la lueur de ton Tonerre ; 
J'encnailierai Cerbère & plus digne„des Cieux , 
Je reverrai Cajlor% & fhon Père, & les Dieux. 

K J U P l T E R. 
J'ai voulu te cacher le fort qui te menace ; 
D'un Frère infortuné tu peux brifer les Fers, 

Si tu defçens dans les Enfers ; 
Mais il eft ordohé, pour prix de ton audace, t 
~* • Qus £u prennes fa place : 
.< Tes, jours éternels, tes beaux jours > , 

Sont trop dignes d'envie. : 

P O L L U X . 
Non, je ne puis foufrir la vie^ Y * 

Si Caflor avec moi n'en partage le cours ; 
Je reverrai mon Frère, il verra Tilûare; 

Il eft aimé, c'efl à lui d'être heureux ; . r 

Chaque lnftant qu'ici je refpire, __ 
Eft un bien que j'enlève à fon Cœur amoureux». 

J U P I T £ R. 
Avant que de céder au zèle qui t'infpire ; 

Vois ce que tij perds dans les Creux : 
PlaiGrs , charmes de mon Empire, 
Plajfirs , vous qui faites les Dieux ; ,i 

^ Triomphé* d'un Dieu qw feupke. . * 



£,çs Plaifirs céleftes , conduits par Hébép 

entrent en danfant.j Ils entourent PoUtix^ 
Jupiter fe retire i niais la Fête la plus briU 
lqnte & la plus délicieufe, qui ait jamais 
etc imaginée, & tous les Plaifirs de l'Oliraper 
réunis, ne peuvent arrêter PoBux. 

Au 4m e. A&e, leThéatre répréfente l'entrée 
des Enfers, dont le pailage efl: gardé par 
des Monftres , des Spectres & des Démons. 
C'etl une Caverne.qui vomit fanscefle des 
Fiâmes. Phébé%tWe'feule, & après qu'elle 
a évoqué le$ Efprits' & lès PuifT^nces magi
ques , qui paroiflènc à fa voix, Mercure 
defcend des Cieux & Pollux entrent en même 
tems. Mercufe dk à Phibé qu'elle fait de 
vains éforts , & que le Fils de Jupiter aura 
feul l'avantage de pénétrer aux. Enfers. • 
Phébé veut en vain détourner Pollux de fon 
entreprife. Il eft intrépide & conduit par 
l'Amitié. Il fé difpofe a entrer dans la Ca
verne ; tous les Monftres fortent des En
fers f>our en défendre le paflagé, ce qui 
done lieu à un Trio admirable : 

Mercure j'Pùllux, Phibê. 
Tombés, rentrés dans PEfclavage ; 
Arrêtés t Démons furieux. 

Polluxl Livrés moiT 
Phtbi. T. , , . > cet afteux paflage, 
Mircure.Lm*> lul J • 

p PqfltiX. 
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PoBux. & redoutée fc R b fly plus pijîffi|nt ^ 
ffoéW- EtreTpeaésf » » • 
Mercure- J 

Les Démons veulent éfraïer Toltux, pat 
leurs Danfes funeftes & par leurs cris. 

Chœurs des Démons. 
Brifons tous nos Fers* 
Ebranlons la Terre; 
Embrafons les Airs. 
Qu'au Feu du Tonenf* 
Le Feu des Enfers 
Déclare la Guerre. 
Jupiter lui même 
Doit être fournis 
Au pouvoir fuprème 
Des Enfers unis. 
Ce Dieu téméraire 
Veut-il, pour (on Fils » 
Détrôner fon Frère ? 

Les Démons continuent leurs Danfes: 
Le» Furie* fortent des Enfers & paroiffent 
armées de Flambeaux & de Serpens. Pollux 
combat les Démons. Mram, les frape de 
fon Caducée & s'abime avec Pdbtx dans la 
Caverne. Phébê eft forcée de refter & la rage 
lui fait dife aux Puiffances magiques quelle 
avoit évoquées : 
Si Cttflor reprenok la vie, & fon amour y. «. 

Efprits jaktux , Haine fatale, 

è 
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Et vous que j'apellois pour prefler fon retour, 
Ah ! fermés lui plutôt la barrière du jour » 

S'il doit vivre pour ma Rivale. 

^.Lc Théâtre change & répréfente les 
Champs Elizées arrofés par le Fleuve Lethé. 
Des Ombres beureufes paroiflent dans L'é* 
loignement & Cafior s'avance feul fur le 
Théâtre. Les Ombres heureufes s'aprochetrt 
en Vain en danfant autour de lui, leurs 
plaifirs tranquile , ne le touchent point. Il , 
n'eft ocupé q*e d'urie tendre Amante qu'il 
ne verra plus, & qui lui arrache des regrets. 
Les Danfes des Ombres font interrompues, 
par plufîeurs Voix, qu'on entend derrière 
le Théâtre : 

Fuïés y fuies, Ombres légères , 
Nos jeux fon profilés par des yeux téméraires. 

foBttx entre & les raflure. Il embrafle en-
fuite fon Frère. Cette Scène exprime d'une " 
jftaniére'des plus touchantes , la tendre 
amitié qui règnoit entre ces deux Frères. 
Pofyfà y eut rendre Cftfior au jour i&rQfteç à 
fa place dans les Enfers : Cafiar n& peut y 
confentir. Cependanrlar moré de! Telaïre , 
quksPdtiux lui anonce corne certaines Mil 
fait prendre un parti également tendre & 
héroïque. . ' 

, ' j ' ^ p j u: C A S -
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C A S T O R . 

OUI , je cède enfin à tek vœux. 
J'irai fauver les jours d'une Amante fictèle, 

Je renaîtrai pour ellç. 
Mais puifqu'enfin je touche au rang des Immortels^ 
Je jure par le Stlx , qu'une féconde Aurore 
/Ne me trouvera pas au fejour des Mortels. 
Je neveux que la voir & l'adorer encore , 
f t je te rens le jour, iofc Trône & tes Au.fceh. 

P O L L U X i Mercure. 

Ses jours fon comencés s^ 
Volés , Mercure 9 obeiflei. 

folhixfe retire avec les Ombres, qui 
veulent retenir les deux Frères, & Merau 
re enlève Cajlor dans un Nuage. i < 

Au fine. A&e, le Théâtre répréfente une 
vue agréable des environs de Sparte. Il com
mence par une Scène très tendre entre Cajlor 
& Traire. On entend enfuite des Cha^tf 
de réjouiflance des Peuples de Sparte, q\\\ 
viennent féliciter ces heureux-Epoux. Gqftw 
leur dit d'un ton pénétré*, , 

Hélas*! voua ignorés que votre atehte efc Vàrlnèv v 

OJ; 

t m ^ X E ^ ^ R E &M Chœur. f j n ( # , 

Pourquoi vous dérobera d<!s tranfpotts fidoùx^ • 

Peuples éloignés vous, 
Xos defirs augmentent ma peind. 

/ 
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- Le Peuple fort. Cafior veut abfolument 
qujter Ttlcure4, mais elle le retient toujours. 
X e tems s'écoule bien vite, quand on eft au
près de ce qu'on aime* Cqftor n'a pas rempli 
fon Serment. On entend des coups de Ta* 
nerre. Telaire en eft éfraiée & s'écrie , 

Hélas! £eft moi qui t̂ ai perdu! 

C A S T O R . 

J'entens frémir les Airs, je fens trembler la Terre, 
C'en eit tait, j'ai trop atendu. 

Ifcftmble. 

Arr&e ," Dieu vengeur, arrête., 
Le bruit refynbU* 

C A S T O R . 

L'Enfer: eft ouvert fous mes pas > 
fcajfaudre gronde fut ma Tête. ' 

feliare tombe ivanotUe de fraieur* 
Ciel / ô Ciel, Telaire, expire dans mes hras 

. AfWéte , tiieu vengeur, arrête. ' -*' 

Une Syrçiphonie mélodieufe fuocède au 
bruit de la Foudre, * Jupiter defceod du 
Gielj , fifr:4^n Aigle, $ ^itj,à Çapr ; 

Les jcBeÇins font coritens, ton fort eft arrêté,; 

* Je ̂ t^n^ à jamais le ferment qui t'engage ;, 
'\ • $U rje verras plus le tirage ^ 

Que ton Frère a gutté :: 
I l ^ t ? & Jupiter vous prbritet le partage : ' * 
- l ' J De l'Immortalisé* 
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Pollux reparoit & anonce la mort de Vhéhi, 

qu'un malheureux amour a précipité dans 
les Enfers. Enfuite les Cieux s'ouvrent & 
laifTent voir une partie du Zodiaque. Le So
leil , fur fon Char, comence à le parcourir. 
On voit la place deftinéc aux Jumeaux. Les 
Génies, qui préfident aux Planètes & aux 
diférentes fconftellations, ocupent les côtés 
du Théâtre. Danà le fond eft le Palais de 
TOlimpe. . Jupiter, Pollux , Ctyfor, Telai-
tt, le Soleil, tous les Dieux de POlimpe 
& les Génies qui préfident aux Globes ce* 
leftes, paroiflent enfômble. 

JUPITER; h Pollux £# à Gaflov. * 

Tant de Vertus doivent prétendre 
Au part ge de nos Autels > 

Orrons à l'Univers des lignes immortels 
D'une amitié ii pure & d'un amour 6 tendre! 

(i T E L A Ï R t 

Et vous Jeune Mortelle, embéKffés les Gteu* » 
\,t Sort aéomplit fes promefles > 
lî'eft la valeur qui fait les EHeuxV * 
Et la beauté tait les Qéeffes. ' ' ' 

Les Génies, qui préfident àtur/ttanète* 
& aux diférentes Conftellattons i forment 
le divettiflemenc, pendant lequet̂ Ojft)r-& 
Pollux vxmt rempK la place qui leur ̂ eftdek 
tinée dans le Zodiaque. 

. / L O . 
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• Oulés vous straper mes Membres* mon tout l 
Cherchés, lifes, Leâcur, d'un bout à l'autre bout. 
£n premier lieu je done une Etofe,unNom d'Honoe, 
Une Epoufe de Roi ; quatre Papes à Rome ; 
Un Régent du Roiaume> un Miniftre d'Etat 
Qui tint de Louis VII. le Miniftériat: 
L'Aliment des Chinois. Dans moi Ton dévelopc 
L'Epoux de Bethfabée, & la fille d'Efopc : 
Des Enfrans d'Ifrael, fevorifes des Cieux, 
La huitième Demeure, & le Déftrt fameux 
Ou la Mann© célefte apaifa leur famine; 
Un Sot, un Volatile, une grande Machine/ 
L'Epoque refpedtable au Peuple Mufulman, 
D'où l'on compte les jours dans l'Empire Otomaa 
On me voit, d'un côté, Ville de Picardie ; 
Et d'un autre, je fuis Rivière en Normandie 
Aux Pais Coutumiers je réfifte à la Loi : 
Veut on le premier Mot pour un Plactet au Rot ? 
Un grand Fleuve de France; Un des Peuples 

d'Afrique, 
Conduit du Sénégal, Efclave tn Amérique, 
Ce qu'une Iris coquette expofe fans pudeur. 
Voulés vous de mes pieds le nombre & la valeur ? 
On me divife en huit. C'eil par moi que l'on drapê  
Et qu'on fronde fouvent les Valets d'Efculap*. 

Les Mots des Enigmes du Mois de Janvier 
font le F E U & la S A N T E ' . 

t. 

TA-
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